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SÉANCE DU 12 JUIN 1909 
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Présidence de M. THÉRV \N*Ù}. 

i 
Membres du Bureau G : 

it ut- i V - * 

Président . . . . MM. THÉRY № 
Vice-Présidents HOLL \ c -

— WEBER \ V . 
Secrétaire Général SEURAT 
Secrétaire-Adjoint........ RÉGUET 
Trésorier LAFFONT 

Membres du Conseil 
MM. BATTANDIER, DE B E R G E V I N , F I C H E U R , 

LAMOUNETTE, SERGENT, T R A B C T . 

En prenant place au fauteuil présidentiel, M. Théry prononce 
l'allocution suivante : 

« Mes chers Collègues, 
>< Vous m'avez fait, en me choisissant pour présider pendant sa pé­

riode de formation notre jeune Société, un honneur auquel j'étais loin 
de m'attendre. C'est sans doute parce que je suis un des promoteurs de 
l'idée de créer cette Société et cela m'oblige à consacrer tous mes efforts 
à son développement. J'aurai, mes chers Collègues, besoin de votre con­
cours dévoué et j'espère que nos communs efforts lui fourniront les élé­
ments de vitalité nécessaire à une longue existence. 



•) — 

« Lorsqu'avec quelques amis nous discutions de la possibilité de .nous 
réunir en Société, nous ignorions, que d'autres avaient le même désir 
que nous et nous étions loin dé penser que nos efforts réunis nous amène­
raient un nombre d'adhésions aussi considérable. Yous savez, mes chers 
Collègues, que nous sommes déjà une cinquantaine de membres et j ' es ­
père que ce nombre s'augmentera encore rapidement. Mais il est une 
condition qui, avant tout autre, doit assurer notre succès, c'est la foi 
en l'avenir. Pourquoi no l'aurions-nous pas ? N'avons-nous pas le même 
amour do la science qui nous pousse ; ne sommes-iaous pas tous décider 
à propager autant qu'il dépendra de nous, ce gout parmi nos concitoyens ? 

« L'Algérie, pays nouveau; a été pendant longtemps un pays d'investi­
gations et de recherches pour les savants de tous les pays, mais elle avait 
produit peu de naturalistes (bien que la qualité ait remplacé la quantité) 
et cela se comprend. Les difficultés de la colonisation, l'insécurité d'un 
premier établissement, la lutte pour la vie devaient produire des hom­
mes dont tous les loisirs étaient absorbés par le labeur quotidien ; mainte­
nant tout a changé, l'Algérie se trouve dans la môme situation que tout 
autre département français et sa vie intellectuelle se développe ; nous 
l'avons vu produire des artistes, des littérateurs et nous pouvons consta­
ter par le nombre de nos adhérents, que les naturalistes ne sont pas 
restés en retard. 

« Quel est, mes chers Collègues, le but de notre Société ? 
« L'article 2 de nos statuts nous l'a fait connaître. Voici ce que dit cet 

article : 

« Son objet est de développer le gout des sciences naturelles en général 
« et d'appliquer cette science à toutes les branches des connaissances 
« humaines qui s'y rattachent. » 

« Tout notre programme se résume en ces quelques lignes, qui méritent 
d'être méditées. 

« Permettez-moi de m'étendre un peu sur ce sujet. 
« Notre programme comporte deux parties bien distinctes : 

« 1° Développer le gout des sciences naturelles ; 
« 2° Appliquer cette science aux diverses branches des connaissances 

humaines. 

« Nous voulons développer le gout des sciences naturelles, parce que 
nous y avons trouvé les meilleures joies de notre existence, parce qu'épris " 
de cette étude, nous voyons qu'elle aide à supporter les mauvais moments 
de la vie, qu'elle nous rend meilleur, qu'elle nous donne des satisfac­
tions do l'esprit que nous ne pourrions trouver ailleurs, enfin parce qu'elle 
crée entre nous un lien de camaraderie très réel et très durable. 
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« L'étude de l'histoire naturelle n'est plus ce qu'elle était autrefois. 
Un naturaliste se contentait alors d'être un classificateur : si sa mémoire 
était bourrée de noms baroques et s'il pouvait dire immédiatement à 
quelle espèce, à quel genre, à quelle famille appartenait un animal , ' i l 
était considéré comme très fort et sa science s'arrêtait là. Toutes les 
autres études : anatomie, embryologie, etc., étaient délaissées et ne comp­
taient pour ainsi dire pas. Cela tient à ce que la conception de la nature 
que l'on avait alors, était que les espèces animales et végétales for­
maient un grand ensemble très fixe, très stable, et que le summum de 
la science consistait à savoir mettre chaque espèce à sa place dans le 
grand jeu de patience de la nature ! 

« Actuellement, nous, ne raisonnons plus ainsi, l'espèce pour nous est 
une conception arbitraire, nous la' nions presque et en tous cas, nous ne 
l'admettons que pour la facilité rl 'une classification qui perd de ce fait 
beaucoup de son ancienne importance. 

« Ce qui nous' intéressé au plus haut degré, ce sont les innombrables 
problèmes qui surgissent devant nous à chaque pas, origine des êtres, 
rapports des êtres entre eux, etc. Nos connaissances sur ces points sont 
encore, nous devons l'avouer, bien minimes, et ce qui nous reste à dé­
couvrir immense ; c'est l'espoir d'augmenter nos connaissances, de dé­
couvrir du nouveau qui nous pousse dans la voie que nous suivons. 
« J'aborde maintenant la deuxième partie de notre programme et je 
serai bref, car je ne veux pas abuser de votre .bienveillante attention. 

« Cette partie concerne l'application des sciences naturelles aux dif­
férentes branches des connaissances humaines. 

« J'ai lu autrefois un ancien l ivre sur les insectes, publié il y a doux 
siècles environ, et dont l'auteur se nomme Lesser. Cet ouvrage porte le 
nom bizarre de « Théologie des insectes » et l 'auteur est très pénétré de 
son sujet dans les chapitres dont je vous énumère quelques titres, sans 
cependant vous fatiguer de leur lecture. Ces titres sont les suivants : . 

« De l'Utilité et de l'Usage des insectes par- rapport aux hommes. 
« De l'Usage et de l'Utilité des insectes dans la théologie. 
« De l'Usage et de l'Utilité des insectes dans le droit. 
« De l'Usage et de l'Utilité des insectes dans la médecine. 
« De l'Utilité des insectes par rapport aux bêtes. 

« Comme vous le voyez, mon auteur ne manque pas d'originalité et, 
veut appliquer l'étude des insectes à toutes les branches des connaissan­
ces humaines, mais . . . nous n'irons pas aussi loin que lui. Il nous suffira 
d'appliquer cette étude à l 'agriculture, par' exemple ce qui sera plus 
précis et aussi plus utile. Passer en revue toutes les applications des 



sciences naturelles serait un. peu long du reste, et je me contenterai de 
vous dire que dans le domaine de l'entomologie seule, les applications 
sont nombreuses. 

« Ainsi la connaissance des mœurs du phylloxéra, sujet d'actualité, mal 
connu par la plupart de ceux qui auraient intérêt à être bien renseigné. 

« J'ai, mes chers Collègues, abusé de votre patience d'une façon im­
pardonnable et je m'arrête, car vous devez entendre d'autres communi­
cations qui seront pour vous beaucoup plus intéressantes. » 

Membres honoraires 

Au cours de cette séance MM. Jonnart, Gouverneur Général ; Verne, 
Préfet ; Ardaillon, Recteur de l'Académie ; Savignon, Maire, sont élus mem­
bres honoraires de la Société, à l 'unanimité. 

COMMUNICATIONS 

Note sur le Sciapteron rhingiaeformis Hb., par M. E . Holl. 
Note sur la biologie reproductrice des Poissons comestibles sur les côtes 

d'Algérie, par M. Bounhiol. 
Sur les Vers parasites des Mollusques, par M. Seurat. 
Phénomènes de régénération de la tête après section chez les larves d'Am-

phibiens, par A. Weber. 

Note sur Sciapteron rhingiaeformis Hb. 
{Lépidoptera Sesiidœ) 

par E . HOLL 

Sciapteron rhingiaeformis Hb. a été signalé d'Illyrie, de Chypre, de 
Syrie, etc. ; cette espèce se rencontre aussi en Algérie. Nous l'avons cap­
turée à la Station botanique de Maison-Carrée, le 10 juin 1907, posée 
contre le tronc d'un peuplier (Populus canadensis), où elle venait d'éclorc. 

La chenille vit dans l ' intérieur de cet arbre et du saule blanc (Salix 
alba). Nous avons également constaté sa présence dans le tronc du Popu­
lus Simoni ; mais celui-ci semble moins bien fui convenir que les précé­
dents, pour lesquels elle paraî t avoir une préférence marquée. Cette 
chenille, de taille moyenne, blanchâtre, munie de fortes mandibules, 
creuse dans le bois des galeries qui portent un dommage considérable 
aux jeunes arbres qu'elle attaque ; ces galeries, qui se prolongent dans 



les rameaux, atteignent parfois jusqu'à 8 % de diamètre. On peut juger 
de l'état précaire dans lequel se trouve un jeune plant rongé par une dou­
zaine de ces 'larves ; il ne tarde pas à dépérir, puis brisé par le moindre 
coup de vent auquel il ne peut plus offrir de résistance, puisque vidé et 
creux à l'intérieur, il n'en reste bientôt plus que le pied. 

C'est dans l'arbre que la chenille se transforme en chrysalide. Au 
moment de son eclosión — généralement entre 6 et 10 heures du matin, 
exceptionnellement l'après-midi — la chrysalide sort à moitié de la tige 
qu'elle occupait, le dos en dessous ; on la voit bientôt s'agiter ; l'insecte 
se dégage de son enveloppe, sort ses pattes, puis sa tête, le corselet appa­
raît bientôt avec les ailes et le reste du corps ; il quitte la chrysalide, 
gravit un peu la branche qu'il accroche vivement, et s'arrête pour lais­
ser ses ailes se développer complètement; à ce moment, il les redresse 
verticalement et les tient ainsi une dizaine de minutes, pour les rabattre 
enfin sur le corps, dans leur position normale. 

L'opération n'a pas duré plus d'un quart d'heure. L'insecte parfait, 
rappelle beaucoup une grosse guêpe. Les femelles sont d'une taille supé­
rieure à celle des mâles ; elles paraissent les premières et sortent le plus 
souvent du tronc ou des branches les plus fortes ; les plus petites, d'un 
centimètre de diamètre par exemple, semblent occupées par les mâles 
seuls, dont les larves creusent d'ailleurs do plus étroites galeries. Jus­
qu'à ce jour, nous avons obtenu d'eclosión environ un mâle pour deux 
femelles. 

Recherches sur la régénération de la tête 
chez les larves d'Amphibiens 

par À . W E B E R 

Nos expériences ont porté sur des larves de Discoglossus jpictûs de 7 
à 8 millimètres de long. Avec une petit couteau, je sectionne d'un trait la 
tête de ces embryons. Le plan de section détache habituellement toute 
la partie antérieure de l'ébauche cérébrale, coupe en deux les rudiments 
de l'appareil auditif et enlève toute la cavité buccale avec une portion 
des branchies. Après cette opération, les larves sont placées en pleine 
lumière dans de petits cristallisoirs remplis d'eau pure, dans- laquelle 
flottent quelques algues. Pendant toute la durée de ces recherches (mai 
et juin 1908), la température du laboratoire n'est pas descendue au-des­
sous de 15° et n'a pas dépassé 25°. 



Immédiatement après l'ablation do leur extrémité céphal-ique, les 
larves de Diseoglosse restent immobiles au fond du cristallisoir. La cica­
trisation de la plaie se fait très rapidement : l'épidermo bourgeonne 
d'une façon intense sur les bords de la surface sectionnée et la recouvre 
totalement au bout d'environ 2i heures. Au niveau du tube digestif, la 
cicatrice forme un entonnoir plus ou moins régulier qui est une nouvelle 
cavité buccale. A ce moment commencent les phénomènes do régénéra-
lion ; ils portent d'une façon exclusive tout d'abord sur les régions avoi-
sinant l'orifice buccal donnant ainsi à l 'extrémité antérieure de la larve 
opérée, une forme d'éperon de navire. Au bout de quelques jours, quatre 
ou cinq, il se produit aussi une régénération dans la région dorsale de 
la tête, sans que le système nerveux central participe en rien à ce phé ­
nomène. Ce sont les vésicules auditives qui prennent la place qu'auraient 
dû occuper les hémisphères cérébraux et les globes oculaires. 

Les larves do Diseoglosse à tête sectionnée s'alimentent pendant la 
période do régénération ; elles peuvent absorber des algues par leur 
cavité buccale, peut-ê t re sous l'influence des mouvements des cils v ibra-
tiles de l'épithélium intestinal qui détermineraient un courant de liquide. 
Chez quelques larves, au bout d'un certain temps, douze, à quinze jours, 
l'orifice buccal s'atrophie et se ferme. La nutr i t ion est permise dans ce 
cas par la pénétration d'algues microscopiques dans l'intestin entre les 
houppes branchiales. 

J'ai gardé jusqu'à trois semaines des larves de Diseoglosse après sec-
lion de la tête. Les unes restent complètement immobiles au fond du 
cristallisoir. Elles ne se déplacent que sous l'influence d-un choc violent 
ou se mettent à nager lorsqu'on les plonge dans le liquide fixateur. D'au­
tres larves, immobiles pendant les deux ou trois premiers jours, se dé­
placent ensuite dans l'eau en présentant l'apparence d'un têtard normal. 
Les différences importantes dans la physiologie de ces larves ne sont pas 
dues à des phénomènes de régénération des centres nerveux. Chez les 
unos et les autres, la structure de la moelle épinière et do l'extrémité 
postérieure du cerveau paraî t identique. Mais, chez les têtards qui sem­
blent récupérer les fonctions afférentes aux hémisphères cérébraux, le 
fijan de section a passé immédiatement en avant du ganglion du t r i ju­
meau, tandis que, chez les larves qui ne présentent plus que des phéno­
mènes d'activité médullaire, ce ganglion a été détaché et ne s'est pas 
régénéré. 



Note su r deux Trématodes mar ins 
des e n v i r o n s d 'A lge r 

Par L . - G . S E U R A T 

• " • • • • 

1. Crossodera (Distoma) excisuin Rudolphi. — Aux mois de mai et juin 
derniers des bandes de jeunes Maquereaux (Scomber scombrus)se sont pré­
sentées dans la baie d'Alger ; en ouvrant le tube digestif de ces Poissons, 
nous avons trouvé, dans l'estomac de tous les individus examinés, sept à dix 
Distomes d'assez grande taille (environ 8 à 10 millimètres), dont la partie 
postérieure peut se rétracter à la façon d'un étui de longue vue, le Crosso­
dera excisum, trouvé pour la première fois, a Naples, par Rudolphi, et 
signalé depuis dans l'Adriatique, à Trieste (Slossich). 

Ces Trématodes, si fréquents chez les jeunes Maquereaux sont, au con­
traire, assez rares chez les Maquereaux adultes, où on les trouve générale­
ment dans l'intestin ; les Poissons examinés récemment ne nous ont mon­
tré que rarement le parasite. 

Remarquons, en terminant, que l'estomac de ces jeunes Poissons contient 
presque toujours, à l'époque où nous les avons examinés (mai-juin) des 
Siphonophores (Diphyes), plus rarement de petites Sardines ; les adultes 
se nourrissent, au contraire, de Sardines Nous nous proposons, dans des 
recherches ultérieures, de voir si ces Siphonophores jouent un rôle dans 
l'évolution du Trématode (1). 

2. Le second Trématode que nous avons à signaler est également un Dis­
tome, appartenant au sous-genre Dicrocœlium Dujardin, parasite des Péton 
cles de la baie et des environs d'Alger. 

Les travaux relatifs aux Trématodes parasites des Mollusques marins , 
des Lamellibranches en particulier, sont peu nombreux ; P . Pelseneer a fait 
connaître récemment un certain nombre de Cercaires parasites des Mollus­
ques du Boulonnais, quelques-unes de ces Cercaires ayant déjà été rencon­
trées dans la Méditerranée. A notre connaissance, aucun Trématode para­
site n'a été signalé jusqu'ici chez les Pétoncles. Or, en examinant, en mai et 
juin, les branchies du P. violaceseens Lamk., Mollusque extrêmement com­
mun dans les fonds de sable de Sidi-Ferruch et d'Alger, connu sur le mar­
ché sous le nom de u Clovisse rouge », nous avons observé, chez tous les 

(1) Stcucr a signalé récemment (1908) la présence, dans le tube digestif des Sardines d e 
l'Adriatique, d'un Oistomc (Apoblema) dont les formes jeunes sont exclusivement parasites 
des Sagitta de fin avril à fin novembre. Or, précisément à cette Époque, la Sardine apparaît 
par grands bancs dans le golfe de Trieste , et son tube digestif est bourré d'une masse de 
Sagilta digérées . 



individus, des kystes assez nombreux sur ces organes. Ces kystes, généra­
lement isolés sur un même filament branchial, plus rarement réunis par 
deux ou par trois, rappellent absolument, par leur forme, ceux que nous 
avons signalés chez l'Huitre perliôre des Tuamotu et des Gambier (Océanie), 
Ces derniers sont dûs à la présence d'un scolex de Cestode {Tylocephalum 
margarUiferœ Seurat) qui joue un rôle important dans la formation des 
perles. (1) 

Les kystes des branchies du Pétoncle sont ovoïdes ou sphériques, mesu­
rant 0"4 de diamètre ; quand ils sont réunis par 2 ou par 3, ils sont disposés 
en chapelet. Chacun d'eux renferme un Distome immature, d'environ un 
millimètre et demi de longueur sur 0"'5 de largeur, dont les caractères sont 
les suivants : ventouse buccale terminale ; chez l'animal vivant et placé 
dans l'eau de mer, celle-ci s'ouvre et se ferme très activement ; à la suite 
un pharynx suivi d'un œsophage assez court ; cœcums intestinaux sim­
ples, allongés, s'étendant jusqu'au tiers postérieur du corps,.en arrière de 
la ventouse ventrale ; ventouse ventrale beaucoup plus grosse que la ven­
touse orale. 

Les organes génitaux ne sont pas développés, sauf les deux vitellogènes 
situés latéralement, un peu en arrière de la ventouse ventrale, et qui tran­
chent par leur couleur blanche. L'appareil excréteur est très nettement 
visible, formé de deux tubes qui remontent jusqu'au tiers antérieur de la 
longueur du corps, et se réunissent en une vésicule à l'extrémité posté­
rieure ; le pore excréteur est très apparent. 

L'animal récemment extrait de son kyste (2) et placé dans l'eau de mer 
s'agite très vivement et se déplace par des mouvements d'allongement et de 
contraction de la partie antérieure du corps, située entre les deux ventouses. 

Nous ne connaissons pas la forme sexuée de ce Distome ; il est très vrai­
semblable qu'on la trouvera dans le tube digestif d'un Poisson qui se nour­
rit de Pétoncles. (3) 

Nous ne croyons pas utile d'imposer un nom à cette forme, avant que ce 
point ne soit précisé. Nous pensons pouvoir également déterminer l'évolu­
tion de ce Distome avant son enkystement dans les branchies. 

(1) L'irritation causée par la présence du parasite amène la production d'un kyste cal­
caire sécrété par le Mollusque, kyste qui grossit de plus en plus et devient une perle. 

(2) 11 est assez difficile de sortir le Distome de son kyste, à cause de la résistance do celui-
ci ; ' o n arrive, au contraire, à obtenir assez facilement le Trématode vivant on laissant 
macérer les filaments branchiaux des Pétoncles quelque temps dans l'eau de mer, les Infu-
soires détruisant les assises externes de l'enveloppe. 

(3) Les Daurades, poissons assez communs sur le marché d'Alger, se nourrissent de Mol­
lusques et plus particulièrement de Pétoncles. 



SÉANCE DU 3 JUILLET 1 9 0 9 
au Laboratoire d'Histologie de l'École de Médecine d'Alger 

Présidence de M. THÈRY, Président 

COMMUNICATIONS 

Maturation et germination chez les plantes sauvages et cultivées, par 
M. Battandier. 

Sur la capriflgation du Figuier, par M. Trabut. 
Sur les rapports de la faune africaine avec la faune de Madagascar, par 

M. Théry. 
Note sur l'acclimatation d'une Clausilie syrienne aux environs d'Alger, 

par M. P. Pallary. 
Note sur un cas tératologique chez le Lynchia inaura Bigot (Diptère). 

Maturation et Germination 
chez les Plantes sauvages et cul t ivées 

par J.-A. BATTANDIER 

Je désirerais appeler l'attention de la Société sur les différences con­
sidérables qui existent entre les plantes cultivées et les plantes sauvages, 
au sujet de la maturation des graines et de la régularité de la germination, 
et sur la nécessité de ces différences pour assurer la conservation de 
l'espèce chez les plantes sauvages. 

Chez les plantes cultivées, en général, toutes les graines mûrissenl 
simultanément et germent de même. Il en est tout autrement chez les 
plantes sauvages. On voit souvent, chez ces dernières, les fruits mûrir 
successivement pendant un temps variable pouvant durer toute une sai­
son et se vider à mesure, ce qui rend la récolte des graines très difficile. 
L'avoine cultivée et la folle avoine sont un bon exemple de ces différen­
ces. 

Si l'on soumet à une culture régulière une plante sauvage, au bout 
d'un petit nombre d'années, par une sélection automatique provenant 
de ce que l'on ne récolte et sème chaque fois que les graines mûries 
dans un même temps moyen, la régularisation de la maturation des grai­
nes et de leur germination se fait très bien. J'en ai fait l'expérience avec 



mon Vicia fulc/ens que j ' a i cultivé comme un excellent fourrage de 
marais. En employant des procédés plus précis, M. Blaringhem a pu 
porter cette régularisation au maximum pour les orges de brasserie. 

Rien do plus remarquable et généralement de moins connu que l ' i rré­
gularité de la germination des plantes sauvages. On ne saurait leur appl i­
quer le plus souvent les listes des temps nécessaires à la germination 
que l'on trouve dans les livres. 

Que l'on observe ce qui se passe tous les ans autour d'Alger. A la p r e ­
mière averse d'automne un peu forte, les plantes qui poussent en peuple­
ments denses : mauves, soucis, etc., s'empressent de germer en foule. 
Presque toujours un coup de siroco ou un retour de sécheresse détruit 
complètement ces premières germinations. Qu'une seconde averse arrive, 
il en germera tout autant que la première l'ois ; si cette 2° germination 
périt comme la l r'', une 3° sera encore aussi abondante. 

Cotte extension de la période de germination des graines peut s'éten­
dre pour certaines espèces, non seulement à dos semaines et à des mois, 
mais à un certain nombre d'années dont la détermination dans chaque 
cas nécessiterait de nombreuses expériences. 

Près de. ma maison, dans un ravin frais, le Coronilla atlantica Boiss. 
Reut. pousse presque tous les ans, mais le plus souvent il est grillé avant 
d'avoir pu mûr i r ses fruits, ou même d'avoir pu fleurir. Et pourtant il en 
germe tous les ans. Or, la graine de cette plante demeurant enfermée 
dans les articles du fruit, ne possède aucun moyen de dissémination. Il 
faut donc que ces graines germent plusieurs années successivement. 

Nos espèces sauvages du genre Luzerne sont enfermées au nombre 
souvent d'une vingtaine dans des gousses spiralées à tours despire très 
serrés formant un bouton globuleux ou cylindrique et se sèment tout 
d'une pièce sans s'ouvrir. - Sur ces nombreuses graines, il n'en germe 
jamais à La fois plus de trois, souvent une seule. Les autres doivent for­
mer une réserve. 

Le Neurada procumbens est une petite spiréacée saharienne dont les 
carpelles verticillés par 5-6 restent étroitement unis et fermés, for­
mant une boîte parfaitement close en forme do bouton élégant ou de. 
croix de la Légion d'honneur. Qu'il tombe un peu de pluie là où sont restés 
ces boutons, quelques graines germeront et enfonceront rapidement cha­
cune une forte racine dans le sol. Le plus souvent, ces plantes périront 
brûlées par le siroco, mais le bouton reste cousu au sol par ses racines, 
et chaque fois qu'il tombera de nouveau de la pluie, de nouvelles gra i ­
nes germeront et il y en aura toujours quelque part qui finiront par 
réussir une végétation complète. 

ri est bien naturel que le Sahara où les pluies sont si aléatoires, p r é -
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sente beaucoup de ces adaptations. Il en est de même pour toutes les 
plantes de marais. Michalet (Bulletin de la Société botanique de Franco 
1860) a constaté dans l'Est de la France que lorsqu'on assèche un marais, 
les plantes aquatiques disparaissent, et que si l'on y remet l'eau même 
au bout de 15 ans, elles reparaissent toutes immédiatement, sans que 
leurs graines aient pu y être amenées d'ailleurs. Toutefois, dans ce phé­
nomène pourrai t intervenir l'influence de la stratification des graines dont 
il sera question tout à. l'heure.. Mais on a souvent remarqué aussi que 
dans les années do sécheresse exceptionnelle, il germe sur les points 
mis à sec des étangs, des plantes que l'on n'y voit que ces années-là. 

Par contre, le Damasonium Bourgœi Cosson, petite alismacée algé­
rienne, ne se développe que les années où l'eau demeure suffisamment 
longtemps dans les étangs temporaires. Cette plante germe sous l'eau 
par 5 à 10 centimètres de profondeur. Dans les eaux plus profondes, il 
n'en germe jamais. Elle a, pendant un mois environ, une vie entièrement 
aquatique. Elle pousse d'abord un cotylédon aciculaire et quelques feuil­
les également aciculaires, ensuite des feuilles flottantes, elliptiques, lon­
guement pétiolées. Après seulement paraissent les feuilles définitives, 
cordées-ovales, qui doivent se développer dans l'air et pour lesquelles 
l'eau doit être .ou disparue ou disparaître rapidement. Au centre do 
leur rosette se développera l'inflorescence. 

Ces conditions d'existence, passablement compliquées, font que r a re ­
ment la plante peut se développer complètement. Depuis plus de trente 
ans que je l'observe, cela n'est arrivé que trois ou quatre fois, tous les 
dix ans en moyenne. Pour que l'espèce persiste, il faut évidemment que 
ses graines germent d'une façon très irrégulière. 

En 1904, la dernière fois qu'elle s'est développée en abondance près 
d'une propriété que j 'avais, j ' en semai dès le mois d'octobre, un grand 
nuifiDre de graines dans une étroite cuvette prismatique en verre, des­
tinée au lavage des épreuves photographiques. J'avais mis au fond de 
la cuvette une épaisseur do 8 centimètres de ter re et il restait un vide 
de 10 centimètres de hauteur pouvant être rempli par la pluie. L'eau 
n'ayant pas d'écoulement, les conditions nécessaires pour la germina­
tion et le développement de la plante devaient se trouver réunies tous 
les hivers. Les graines furent semées à une profondeur ne dépassant 
pas 1 centimètre, pour éviter l'influence de la stratification profonde. 
Toujours les pieds qui se sont développés ont été arrachés avant la 
fructification pour éviter les rêensemencements. Il est germé ; 
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L'expérience continuera, mais depuis 5 ans des graines semées dans 
des conditions identiques et sans possibilité d'apport étranger, ont donné 
des germinations toutes les années, sauf la première. 

À quoi tient ce fait ? C'est ce qu'il faudra déterminer plus tard, peut -
être à l'inégale perméabilité des graines, peut-ê t re à des différences de 
maturité, je ne sais. 

Un fait remarquable est la résistance presque indéfinie que présentent 
à la putréfaction, les graines de beaucoup de plantes de marais. Celles 
de mon Damasonium ont été chaque année au moins 3 mois sous l'eau. 
Stratifiées à une certaine profondeur dans le sol, elles peuvent conser­
ver sans germer leur vitalité pendant des temps extrêmement considé­
rables, peut-ê t re plusieurs siècles. (Voir Poisson, Bulletin do la Société 
botanique de France 1903, p. 337 — expériences du D1' Boisduval, de 
M. de Brutelette, de MM. Sirodot, Caille, etc.). 

M. Battandier entretient ensuite la Société, avec échantillons à l 'ap­
pui, des moyens employés par certaines espèces algériennes pour assu­
rer leur dispersion et leur ensemencement. Il serait difficile de résumer 
cette part ie de sa communication, sans de nombreuses figures. 

Note sur l'acclimatation d'une Clausilie syrienne 

Il y a une vingtaine d'années, un malacologiste qui a grandement con­
tribué à faire connaître la faune du Nord de l'Afrique, Letourneux, avait 
rapporté de Syrie plusieurs Clausilia Boissieri Charpentier et, en com­
pagnie de M. Joly, les avait essaimes dans une ravine de la Pointe-Pes-
cade. 

Un naturaliste français, M. Georges Coutagne, qui s'est beaucoup occupé 
également de malacologie, s'était inquiété de cet. essai d'acclimatation 
et m'avait prié de m'assurer de l'état de la colonie. 

(I) Trois pieds viennent encore de germer, novembre 1U09 (note ajoutée pendant l'inï 
pression). 

aux environs d'Alger 

par P . PALLARY 



En mai, j ' a i eu l'occasion d'aller à Guyotville et, en revenant, à pied, 
de ce village au cap Caxine, j ' a i eu la satisfaction de trouver à la sortie 
du petit souterrain des G. F. R. A., situé après le cimetière, de très nom­
breuses Glausilies suspendues sur les parois calcaires du rocher. 

La colonie est dans un état très florissant, car c'est par centaines qu'on 
peut récolter les Glausilies. 

On peut donc considérer comme un fait acquis Faeclimation du Cl. 
Boissieri autour d'Alger. 

Le temps m'a manqué pour me rendre compte de l'extension de cet 
intéressant gastropode à la Pointe-Pescade et aux environs. J'espère 
qu'un collègue obligeant pourra nous renseigner à ce sujet (1). 

Note sur un cas tératologique 
n'empêchant pas la v ie normale chez le Lijnchia maùra B igot (Diptère) 

par le D ! Edmond SERGENT 

Depuis plusieurs années, il me passe dans les mains des centaines 
d'exemplaires de l'Hippoboscide des Pigeons d'Algérie, le Lynchia maura 
dont nous avons montré le rôle dans la propagation du paludisme des 
Pigeons. A ce sujet, et en passant, je ferai remarquer que les seconds 
hôtes des Hématozoaires du paludisme de l'Homme et des Passereaux 
sont des Moustiques,, tandis que le second hôte du paludisme des Pigeons 
est un Hippoboscide, situé à l 'autre bout de l'ordre des Diptères. 

Le Lynchia maura a le port de l'Hippobosque du cheval avec lequel 
le commun le confond presque toujours. Il a de très grandes ailes et son 
vol est rectiligne et rapide. Mais il vit d'une façon constante sous les 
plumes du Pigeon, et meur t si on le sépare plus de 2 ou 3 jours de son 
hôte. Ses pupes sont pondues dans le nid môme, dans la colombine. De 
telle sorte que le Lynchia, dès son eclosión, est en contact avec les plu­
mes de son hôte et peut passer facilement du Pigeon au Pigeonneau. 

C'est ce qui explique le fait suivant : pour la première fois, j ' a i trouvé 
il y a quelques jours, sur un Pigeon, un Lynchia aux ailes atrophiées 
(une de ses pattes est également amputée). Les lésions semblent congé-

Ci) Une carrière ouverte récemment a détruit la colonie de la Pointe-Pesoade. 



ni talcs. L'Insecte, ainsi dépourvu des longues ailes des Lynehia, mérite 
bien le nom de Mouche-Araignée que donne Réaumur aux Hippobosci-
des. Sur les cinq pattes qui lui restent, il se meut très activement et je 
l'ai conservé plusieurs semaines en parfait état sur un Pigeon. On com­
prendrait donc très bien l 'apparition sur nos Pigeons domestiques d'une 
race de Lynehia dépourvus d'ailes. Pas très loin du genre Lynehia, nous 
avons le genre Lipoptena dont les adultes perdent leurs ailes à un cer­
tain moment, sur leur hôte définitif, le Cerf, et le genre Melophagus, sur 
le Mouton, constamment aptère. 

J'ai l'intention d'instituer, au sujet de l'inutilité des ailes pour les 
Lynehia, des expériences dont je ferai part à la Société. 

Note sur un Esturgeon capturé 
dans la baie d'Alger 

par André THÉRY 

Il y a quelques jours on exposait aux environs de la Pêcherie un poisson 
remarquable pris dans la baie d'Alger par les filets des balancelles. Les 
pêcheurs qui exposaient ce poisson l'avaient baptisé, je ne sais trop pour 
quelles raisons, Etudiant de mer et son aspect extraordinaire intriguait fort 
les visiteurs qui le voyaient pour la première fois. Ce poisson était tout 
simplement un Esturgeon (Acipenser sturio L.) poisson extrêmement rare 
dans la Méditerranée mais très commun dans les mers froides du nord de 
l 'Europe. A Paris et surtout dans les villes du nord de la France, on le ren­
contre fréquemment sur les marchés et sa chair est assez estimée. En 
Russie, ou il remonte les fleuves, on utilise ses œufs pour la préparation du 
caviar et on retire de sa vessie natatoire une colle de poisson très recher­
chée et utilisée principalement pour le traitement des vins. 

L'exemplaire pris à Alger avait environ deux mètres, ce n'était donc 
qu'un individu de taille moyenne. 
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COMMUNICATIONS 

Le développement du cœur dans la série des Vertébrés, par M. A. Weber. 
Note sur les galles du Tamaris articulata, par M. le D r Trabut. 
Présentation d'une variété du Papillon machaon, par M. E. Holl. 

Sur l'origine de la Faune de Madagascar 
par André THÉRY 

Nos connaissances sur la façon dont les formes animales se sont répar ­
ties à la surface du globe sont encore bien imparfaites et il n'est pas 
possible à l 'heure actuelle de prévoir que nous puissions jamais d'une 
façon certaine résoudre ce problème. Nous supposons que la vie ayant 
fait son apparition en un point unique ou on un petit nombre de points, 
les êtres apparus ont successivement émigré de ce centre d'apparition 
pour envahir successivement les points les plus reculés du globe, mais 
nous ne savons généralement pas dans quel sens elles se sont faites et 
nous référant à l'état actuel de notre globe, nous avons tendance à con-



sidérer les grands continents comme ayant été peuplés les premiers, les 
formes animales ayant passé ensuite dans les régions de moindre impor­
tance. C'est ainsi que nous considérons Madagascar et l'Australie comme 
ayant été peuplées, la première par des formes venant d'Afrique, la 
seconde par des formes venant de l'Asie. L'hypothèse contraire est éga­
lement admissible, ces deux régions auraient pu autrefois faire part ie 
d'anciens continents aujourd'hui disparus et de ces continents la vie 
terrestre se serait répandue à la surface du globe. C'est cette théorie 
que nous allons combattre, au moins en ce qui concerne Madagascar. 

Hypothèse 'de la Lémuriè. — J'ai le regret de vous déclarer que j ' ignore 
qui, le premier, a émis l'hypothèse d'un vaste continent unissant, vers 
l'Est, Madagascar à l'Inde, aux îles de la Sonde et à l'Australie ; je puis 
seulement vous dire que le fameux général Gordon, le vainqueur de Kar-
toum, y plaçait le Paradis terrestre et en faisait le berceau de l 'humanité. 
Je ne sais pas non plus qui, le premier, a donne à ce continent supposé, 
le nom de Lémurie, créé en employant le nom d'un groupe d'animaux 
ressemblant à des singes et considérés à-tort comme leurs ancêtres, an i ­
maux qui n'existeraient qu'à Madagascar et dans les îles de la Sonde. 

Hypothèse de l'union de l'Afrique à l'Inde. •— Certains naturalistes 
reprenant cette théorie et constatant une similitude de formes dans la 
faune de la côte orientale d'Afrique et de l'Inde et la présence dans ces 
deux régions d'animaux appartenant aux mômes genres, n'ont pas vu 
d'autre moyen d'expliquer cette similitude que d'admettre la réunion, à 
une période très ancienne, de la côte d'Afrique à l'Inde, par un continent 
dont les Seychelles, les Mascareignes, les Maldives et les Chagos seraient 
les vestiges. 

L'hypothèse de la Lémurie se présente donc sous deux formes dis­
tinctes : . 

1° Madagascar isolée de l'Afrique et faisant partie d'un ancien conti­
nent englobant toutes les régions actuellement habitées par les lémuriens. 

2" Madagascar réunie à l'Afrique et à l'Inde. 
Nous allons successivement examiner ces deux hypothèses. 
Dans la première, Madagascar ayant fait part ie d'un continent allant 

vers l'est ne devrait pas sa faune à l'Afrique, mais aura i t une faune 
propre qui serait celle de l'ancien continent actuellement disparu. 

Il est certain que la présence des Lémurs qui se retrouvent également 
on Malaisie ot la présence d'une race d'hommes, les hovas, dont l'origine 
malaise paraît admise est un fait digne de remarque qui semble, de pr ime 
abord, donner raison aux défenseurs de cette théorie. Il faudrait cepen­
dant pour qu'elle put être admise, que la faune malgache "fut nettement 



apparentée à la faune indo-malaise et nous prouverons plus loin que cela 
n'est pas. 

Nous montrerons également que les lémurs ne sont pas d'origine 
indo-malaise et qu'il ne reste que le seul argument de la présence d'hom­
mes de race malaise. C'est un argument de petite valeur, quand nous 
considérons ce qu'est l'espèce humaine au point de vue zoologique et 
combien elle s'est soustraite depuis longtemps à toutes les lois qui régis­
sent la réparti t ion des autres êtres. 

Dans la seconde hypothèse, Madagascar aurai t été réunie à l'Afrique 
et à l'Inde et cela expliquerait une similitude de faune entre la côte 
orientale d'Afrique et l'Inde ; malheureusement pour les auteurs de cette 
théorie, si cette similitude est vraie en ce qui' concerne l'Afrique et 
l'Inde, elle n'existe nullement pour ce qui est de Madagascar qui serait 
cependant le t ra i t d'union entre les deux pays. Les études de M. Boule, à 
ce sujet, montrent, par la découverte des fossiles crétacés sur la côte 
orientale, que dès l'époque secondaire, Madagascar était entourée par la 
mer et que s'il a vraiment existé, ce continent Indo-Malgache se rédui­
sait pendant cette période géologique à une longue péninsule indienne ou 
à une suite d'îles, ce qui est assez invraisemblable, car il existe entre les 
Seychelles et les Maldives des fonds de 6.000 mètres et la géologie nous 
apprend que les grandes dépressions ont toujours existé aux mêmes 
endroits. Si donc, nous dit Grandidier dans son travail sur les lémuriens 
fossiles de Madagascar, ouvrage dans lequel j ' a i puisé amplement pour la 
préparation de cette communication, Madagascar était déjà une île pen­
dant le crétacé supérieur, ce qui semble indubitable maintenant, la p ré ­
sence d'animaux ayant des affinités avec ceux qui peuplent le sud de 
l'Asie et l'Océanie, ne peut plus s'expliquer par l'hypothèse que Mada­
gascar est le dernier point émergé d'un continent disparu, et il est plus 
simple et plus logique d'admettre que pendant la période tertiaire, Mada­
gascar se "trouvait réunie à l'Afrique vers le nord-est, par une bande de 
terre dont il reste encore quelques vestiges. L 'erreur de certains a été 
do ne considérer que l'état actuel des choses. On ne comprend pas évi­
demment comment certains animaux qui se retrouvent en Malaisie et 
non en Afrique, auraient pu envahir Madagascar en passant par la voie 
de l'Afrique. Il faut tenir compte des modifications qui se sont produites 
dans les faunes. En effet, celles-ci se maintiennent sans varier pendant 
une période bien plus longue dans les îles que sur les continents et nous 
savons que la faune malgache comme la faune australienne a conservé 
son aspect nettement tert iaire. Reportons-nous donc à cette époque et 
nous verrons qu'alors les lémurs avaient une aire de dispersion beau­
coup plus considérable. Les Lémuriens fossiles de Madagascar ont des 



proches parents dans la faune tertiaire de Franco (Grandidier). Les 
lémuriens sont donc des animaux tertiaires qui se sont maintenus dans 
des régions isolées et par conséquent soustraites à l'invasion de nouvelles 
faunes. Les autres mammifères malgaches ont également un faciès ter­
tiaire et nous pouvons constater que certains animaux fossiles de Mada­
gascar comme les Hippopotames, les Aepiornis, animaux nettement ter­
tiaires ont été dans cette île contemporains de l'homme. Ces animaux 
ont des proches parents dans les couches tertiaires de l'Europe. JJAepior-

nis par exemple est proche parent de Dasornis londinensis Owen décou­
vert dans l'éocène de l'île Shoppey, en Angleterre. Nous supposons donc 
que c'est par l'isthme qui réunissait Madagascar au continent africain, 
que cette île s'est peuplée des animaux africains Hippopotame, Potamo­
chèro, et de toute la faune oligocène et eocène répandue alors dans tout 
l'hémisphère nord, faune qui occupait déjà les contrées africaines vo i ­
sines. L'ordre des Lémuriens qui caractérise la faune des mammifères 
malgaches, ne se rattache pas aux vrais Primates, mais par ses caractères 
anatomiques doit être placé près des pachydermes et des ruminants ; 
son centre de densité est Madagascar où se retrouvent 9/10° des espèces 
connues ; on en retrouve encore deux espèces en Afrique et quelques-unes' 
en Malaisie. 

Parmi les animaux fossiles de Madagascar, il y a lieu de citer Aepyor-

nis, trois espèces d"Hippopotame, deux Tortues géantes, deux espèces de 
Crocodiles vivant encore actuellement ; on ne trouve pas de Batraciens, 
mais de nombreux Reptiles et on peut constater qu'ils sont contemporains 
do l'homme par les traces laissées sur les ossements ; enfin de nombreux 
Lémuriens, dont quelques-uns de grande 'taille, les Mégaladapis, ont de 
proches parents dans la faune tertiaire de France et dans les Adapis et 
les Lépilemurs actuels de Madagascar. J'ajoute, toujours d'après Gran­
didier, que des fouilles dans les couches tertiaires des dépôts subhima-
layens ont donné une faune analogue à celle de l'Attique et même une 
Autruche que Milne Edwards a nommée Strutto asiaticus. 

Après avoir établi, d'après les travaux de Grandidier, que Madagascar 
possède une faune fossile qui ne peut être qu'africaine, je résume ici 
ce que j 'ai dit dans la préface de ma révision des Buprestides.de Mada­
gascar et les conclusions que l'étude de ces insectes m'a permis d'en tirer. 

Madagascar a fait autrefois partie d'un continent, la présence de mam­
mifères dans cette île le prouve ; l'étude des Buprestides de ce pays dé­
montre que le continent auquel l'île, était attachée est bien l'Afrique. 
Examinons maintenant si à ce moment elle pouvait être réunie également 
à la Malaisie. Il existe une certaine similitude de formes entre les faunes 
africaines et indo-malaises, mais l'hypothèse de la Lèmuri e n'est pas 



nécessaire pour l'expliquer et cela est prouvé par ce fait que la faune de 
Madagascar qui serait le dernier vestige important de cette Lémurie 
possède une faune qui se rattache peu à la faune actuelle des deux pays 
auxquels elle aurai t servi de trait d'union. 

Nous ne connaissons pas exactement les modifications qui ont pu se 
produire dans l'océan Indien, mais nous pouvons admettre qu'il y a eu 
autrefois des relations plus faciles entre des pays aujourd'hui très sépa­
rés. En étudiant la faune entomologique des Seychelles, nous pouvons 
constater que beaucoup plus que celle de Madagascar, elle se rapproche 
de la faune indo-malaise. Sur quatre espèces de Buprestides qui s'y ren­
contrent, une, Chrysobothris dorsata F., se retrouve dans toute l'Afrique 
tropicale et dans les Mascareignes ; une autre, Belionota prasina Thunb.. 
à Zanzibar, aux Mascareignes et dans toute l'indo-malaisie et enfin les 
deux dernières, Iridotaonia Mahena Fairm. et Dicercomorpha Alliiaiidi. 
Kerr., appartiennent à des genres indo-malais, sans qu'aucune de ces 
espèces aient clé jusqu'à présent retrouvées à Madagascar. 

Les Seychelles renferment peu de genres et d'espèces d'insectes spé­
ciaux ; la plupart d'entre eux se retrouvent sur d'autres points du globe 
et on n'y a jamais signalé de mammifères indigènes autres que des chau­
ves-souris. On peut donc admettre que cette île est une île émergée 
dont la faune s'est formée d'éléments d'origines très diverses. La faune 
de Bourbon est très pauvre en Buprestides et je ne connais qu'une espèce 
qui lui soit propre. La faUne de Maurice comprend des Buprestides se ra t ­
tachant à la faune malgache et quelques genres spéciaux. La faune do 
Madagascar se compose en fait de Buprestides de formes bien spéciales 
à cotte île, dont quelques-unes se retrouvent à Maurice et peut-ê t re dans 
quelques autres îles ; on y rencontre ensuite dos formes de provenance 
étrangère formant en quelque sorte une faune superposée à la première ; 
ces formes d'origine africaine se sont peu modifiées parce qu'elles sont 
d'importation relativement récente et leur présence s'explique par le 
peu de distance qui sépare les deux pays. Getto faune de Buprestides 
spéciaux à Madagascar ne peut être considérée que comme étant les ves­
tiges d'une ancienne faune tert iaire qui s'est conservée dans cette île, 
tandis qu'elle disparaissait ou se modifiait en Afrique. J'ai établi clans 
mon travail sur les Buprestides de Madagascar, publié en 1905, qu'un 
grand nombre de genres de Buprestides sont communs à l'Afrique et n la 
Malaisie et que, par contre, ces genres ne se rencontrent à Madagascar 
que s'ils sont répandus dans la plus grande partie du Globe. 

Ces faits sont en contradiction absolue avec l'hypothèse de-l'existence 
d'un continent lémurien, mais il s'agit maintenant d'expliquer la similitude 
des deux faunes africaine et indo-malaise ; je crois qu'elle ne peut s'expli-



quer que par le refoulement, par suite des invasions glaciales, des faunes 
qui habitaient autrefois les régions paléarctiques à une époque où Mada­
gascar était déjà isolée, refoulement qui a eu pour effet do modifier 
complètement l'aspect de la faune africaine ancienne qui se maintenait 
à Madagascar à cause de son.isolement. 
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Notes entomologiques 
par E . H O L L 

La faune lépidoptérologique d'Alger et de ses environs est relativement 
pauvre en papillons diurnes, mais assez riche en nocturnes. Les espèces 
que l'on trouve en hiver et au printemps sont assez connues ; mais, par 
contre, celles qu'on ne rencontre qu'en été le sont beaucoup moins. Ce 
fait n'a rien d'étonnant : les promenades aux environs d'Alger sont tires 
agréables en hiver et au printemps ; c'est tout le contraire en été, dès 
que les grandes chaleurs se font sentir ; aussi rencontre-t-on bien peu 
d'entomologistes, ici, à cette saison, et ceux qui ont hiverné à Alger, se 
sont empressés depuis longtemps déjà de rejoindre leurs pénates. C'est 
ce qui explique pourquoi, ainsi que je le disais plus haut, les espèces 
estivales sont moins bien connues que les autres, d'apparition plus pré­
coce. Aussi des surprises agréables sont-elles réservées aux lépidopté-
ristes qui n'hésitent pas à affronter à cette époque de l'année les caresses 
plutôt brûlantes de notre soleil africain. Quelques formes intéressantes 
sont tombées dans nos filets dans le cours de ces étés .derniers ; jointes 
•à Celles que nous possédions auparavant et qui furent capturées à des 
époques différentes, elles donnent une idée assez exacte des formes et 
variétés locales, et nous nous proposons de les présenter au lecteur, au 
fur et à mesure de la publication du catalogue de notre collection de 
Lépidoptères algériens. 

Grâce à l'obligeance de notre très distingué vice-président, M. Weber, 
dont le dévouement à la science n'a pas de bornes, et qui' n'a pas hésité 
à Consacrer une partie de son temps à photographier nos papillons, nous 
serons à même de faire figurer quelques-uns de ceux-ci dans le prochain 
Bulletin de la Société. Que M. Weber veuille bien recevoir, ici, l'expres­
sion très amicale de notre vive reconnaissance pour son précieux con­
cours. 

Par leur faune spéciale, les environs d'Alger peuvent être divisés en 
quatre zones distinctes : 

La première de ces zones est caractérisée par un certain nombre do 



prairies marécageuses 'échelonnées le long du cours de l'Harrach, pr in­
cipalement sur sa rive gauche, depuis le Gué-de-Constantine jusqu'à 
son embouchure. Le saule, les tamarix, les peupliers se disputent la pos­
session de ses rives, tandis que l'orme, le frêne, l'olivier et les eucalyptus 
ombragent les prair ies avoisinantes où croissent de nombreuses plantes 
qui affectionnent particulièrement cette région marécageuse. 

La deuxième zone comprend la région sablonneuse du bord de la 
mer, tant du côté de Guyotville que de Fort-de-l 'Eau, où les euphor­
bes, les tamarix, le lentisque, les pins, l'olivier, poussent tant bien 
que mal en compagnie de la flore indigène spéciale à ces terrains sableux 
du littoral nord-africain. 

La troisième zone est formée par tous les mamelons et collines de 
faible altitude (400'" Bouzaréa, point culminant) qui se dressent en arrière 
des deux zones précitées ; le terrain en est très accidenté, en même temps 
que de composition très différente ; tandis que la mollasse se rencontre 
au Bois de Boulogne, à Birmandreïs, à Kouba, etc., le schiste et le 
micaschiste semblent dominer à la Bouzaréa et les calcaires bleus vers 
Sidi-ben-Nour, Bab-el-Oued, etc. ; les marnes sahéliennes paraissent cons­
tituer une bonne part ie des terrains de Dély-Ibrahim, Ben-Aknoun et 
El-Biar. La flore et la faune sont, en conséquence, très variées dans cette 
région tourmentée, et les espèces souvent aussi très localisées : le chêne, 
le genêt, les cistes, la bruyère, etc., y croissent en abondance. De nom­
breux chemins et des sentiers romains, parfois très ombragés, sillonnent 
ces parages et donnent asile à nombre d'espèces nocturnes très recher­
chées. 

La quatrième zone comprend uniquement la forêt de Baïnem, située 
sur les collines, entre la Bouzaréa et Guyotville. Cette forêt est compo­
sée d'essences variées telles que : chênes-lièges et autres, pins, acacias, 
eucalyptus, cèdres ; on y trouve aussi l'arbousier, le genêt et un grand 
nombre d'autres plantes indigènes qu'il n'entre pas dans le. cadre de ce 
travail d'énumérer. 

Nous mentionnerons enfin, sans toutefois les rattacher aux zones ci-
dessus définies, en raison de leur éloignement de celles-ci, les montagnes 
de l'Atlas, au-dessus de Blida, où nous fîmes depuis quelques années, 
en compagnie d'excellents amis, d'agréables excursions et des captures 
insoupçonnées et particulièrement intéressantes. Près des glacières Laval, 
où s'étendent de très belles forêts de cèdres et d'où l'on jouit d'un magni­
fique panorama, la diversité de la faune lépidoptérique ne le cède en rien 
à l'abondance des espèces qu'on y peut recueillir. Aussi peut-on consi­
dérer cette part ie de l'Atlas comme l'Eden des entomologistes algérois. 

(A suivre). 
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A propos du macroptérisme 
chez le Prionotylus brevîcornis M. et R. (Hémipt.) 

par Ernest DE BERGEVIN 

C'est en 1882 que M. Abeille de Perr in découvrit, à Hyères, le premier 
exemplaire macroptère du Prionotylus brevîcornis Muls. et Rey. 

Cet insecte, une femelle, fût décrit la même année, par le Docteur 
Puton, dans la Revue d'Entomologie (T. I, p. 114), et l 'auteur fait suivre 
sa description des réflexions suivantes : « Cette découverte est d'au-
« tant plus intéressante, que le Prionotylus est un Hémiptère présentant 
« le brachyptérisme au plus haut degré, et qu'on pouvait perdre l'espoir 
« de trouver sa forme macroptère. A quand, maintenant, la découverte 
« du Cimex lectularius macroptère ? » 

Grâce à l'obligeance de M. le Professeur Bouvier, j ' a i pu examiner 
cet exemplaire au Muséum où se trouve actuellement la précieuse col­
lection d'Hémiptères du Docteur Puton. 

D'autre part, j ' a i eu moi-même la bonne fortune de capturer un mâle 
macroptère de cette espèce, le 2 septembre 1907, dans la région dénom­
mée le Djendel d'Afîreville, près du nouveau centre de «Vol ta i re» , à 
une altitude de 400 mètres. 

C'est le seul exemplaire macroptère qu'il m'ait été donné de rencontrer 
depuis plusieurs années que je chasse en Algérie, où l'espèce est commune. 

Les figures 1 et 2 permettront de comparer les deux formes aptère 
et macroptère, et faciliteront la compréhension de ce qui va suivre ; je 
ne crois pas, d'ailleurs, que la figure de la forme macroptère ait encore 
été publiée. (Le mâle aptère mesure 0m009 de longueur ; le mâle macrop­
tère, 0m0095). 

L'étude de la nature est surtout intéressante par la recherche des 
causes. « Bene scire est per causas scirc », disait le chancelier Bacon. 
Cet aphorisme peut trouver ici son application. 

Cette recherche des causes, en biologie, est, à la vérité, difficile et 
délicate : elle expose à des écarts d'imagination. C'est dire que les résul­
tats, là où l 'expérimentation est impossible, ne peuvent avoir un carac­
tère de certitude absolue. Néanmoins, je suis d'avis que les hypothèses 
émises, quand elles sont étayées sur de sérieuses probabilités, sont utiles, 
indispensables même, pour arr iver à découvrir lés lois qui régissent la 
vie. 

Ces réserves faites, je vais essayer d'expliquer pourquoi l'appareil du 
vol ne peut, la plupart du temps, se développer chez le Prionotylus 
brevicornis, 



A cet obstacle, je vois trois causes principales : 
-

1 0 L'exiguité des organes thoraciques ; 
2" La longueur de l'abdomen ; 
3° La brièveté des pattes. 
On sait que les hémélytres se développent sur le méso thorax, et les 

ailes sur le métathorax, en empruntant à l'un et à l'autre une partie de 
leur chitine ; la puissance d'attache des organes du vol et leur développe­
ment dépendra donc du volume des organes thoraciques qui sont leur 
réservoir d'énergie. Un thorax large ou épais devra logiquement donner 
naissance à des ailes ou des cories plus vigoureuses qu'un thorax étroit 
ou surbaissé, à moins que l'évolution normale des organes du vol ne 
soit arrêtée par des causes d'un autre ordre, tels le parasitisme ou 
l'existence hypogée, etc.... 

Nous avons un exemple frappant de ce dernier phénomène. avec le 
Cephalocteus scaràbœoides Fab., Pentatomide de la tribu des Cydnides. 
Cet insecte, qui vit dans le sable, à une certaine profondeur, a des hémé­
lytres bien développées, mais la membrane est atrophiée. Il en est de 
même pour certains Lygéides qui vivent sous les pierres et sous les 
écorces, je citerai notamment Apterola pedestris Stal et Pyrrhocoris 

apterus. 

Mais les Hémiptères qui mènent une existence aérienne, non entachée 
de parasitisme, et dont les organes thoraciques sont suffisamment déve­
loppés, possèdent des ailes normales. Par contre, ceux dont les organes 
thoraciques ont subi un arrêt de développement, sont caractérisés par 
un arrêt correspondant dans les organes du vol. 

La petite famille des Berytides est instructive à cet égard. 
Les genres Berytus et Meides présentent un thorax étroit, mais rela­

tivement épais. Ils sont dimorphes : les exemplaires macroptères ont 
un thorax bombé ; le pronotum est soulevé par l'épaisseur des parties 
sous-jacentes. 

. Les exemplaires brachyptères ont aussi des hémélytres un peu plus 
courtes que dans les individus normaux, mais les ailes secondaires font 
défaut, et à cette absence d'ailes correspond une diminution du métà--
thorax qui reste plan et étroit. Cette particularité donne aux parties 
recouvrantes du thorax, une apparence surbaissée qui permet, à un œil 
un peu exercé, de reconnaître, à première vue, les exemplaires brachyp­
tères, sans qu'il soit besoin de recourir à l'examen anatomique. 

11 semble donc bien que les organes du vol exigent, pour se dévelop­
per, un optimum de volume de la part du thorax et que cet optimum 
se manifeste soit par l'étendue de la surface, soit par un épaississemerit 
des tissus. 



Que l'on veui l le bien comparer maintenant le thorax dos deux exem­

plaires de Prionotylus (fig. 1 et 2) et l'on se rendra compte du phéno­

mène que j e tente d 'expliquer : le thorax de la forme macroptère est 

Fig. 1. — Prionoti/lus breoicornis Fig. 2. — Prionotijlus breoicornis 
forme aptère forme macroptère 

d'environ u n tiers plus large que celui de la forme aptère, et sensible­

ment plus épais. 
A cette insuffisance thoracique, vient s'ajouter chez les Prionotylus 



une longueur anormale do l'abdomen qui constitue un bras de levier 
relativement considérable au regard de l'ensemble. Pour vaincre la résis­
tance opposée par ce bras de levier, il faudrait à l'animal un coup d'aile 
puissant, des muscles moteurs vigoureux ; or, nous venons, de voir que 
le thorax est incapable de les fournir. 

Chez les Bérytidos, auxquels je viens de faire allusion, et chez certains 
autres Hémiptères qu'il serait fastidieux d'énumérer ici, le corps est 
souvent très allongé et, cependant, ils volent ; c'est que, indépendamment 
du volume thoracique qui permet le développement du système alaire, 
des surf aces, portantes, comme on dit maintenant, ils possèdent des pattes 
assez longues pour déborder la longueur de l'abdomen et supprimer 
ainsi le bras de levier qui paralyse nos Prionotijlus. 

La faiblesse des pattes, leur brièveté, constituent, selon toute apparence, 
une infériorité au point de vue qui nous occupe : leur conformation, les 
hanches très rapprochées, ne leur donnent même pas la faculté de rem­
placer, par l'agilité à terre, ce qui leur manque pour aller, comme les 
genres voisins, prendre leurs ébats dans la claire lumière. Réduits à se 
mouvoir péniblement parmi les brindilles, ils ont acquis des habitudes 
presque parasitaires : ils demeurent sur les tiges de graminées qu'ils 
embrassent do leurs petites pattes, n'ayant, pour avantage, que celui de 
se dissimuler au moyen de leur l'orme ct.de leur couleur dans les herbes 
sèches au milieu desquelles il est très difficile de les découvrir. Ainsi 
se trouve compensée, au point de vue de la conservation, cette déchéance 
apparente du type primitif. Par la force des choses, par suite de leur 
structure môme, ils se sont adaptés à un genre de vie qui ne paraî trai t 
pas être celui que la nature réservait au type primitif, réprésenté par la 
forme macroptère. 

Les ailes, tout d'abord développées normalement grâce aux dimensions 
favorables du thorax, ont été gênées dans leur action par la longueur de 
l'abdomen et la brièveté des pattes. 

L'animal ne s'enlevait que péniblement, par conséquent le moins sou­
vent possible. Faute d'usage, les muscles moteurs s'atrophièrent et ne 
fournirent plus au thorax le stimulus nécessaire pour le maintenir dans 
l'équilibre primitif. A son tour, ce dernier cessa d'être apte au dévelop­
pement des organes du vol qui, peu à peu, furent réduits à l'état de 
moignons. 

De temps à autre, très rarement, et quand le milieu ambiant s'y prêle, 
les propriétés ancestrales reprennent le dessus et rétablissent l'animal 
en une forme qui rappelle la forme première, sans néanmoins la réaliser 
complètement. Les dimensions du premier article des antennes semblenl, 
en effet, indiquer qu'il était, à l'origine, le support d'un organe beaucoup 



\ 

Note sur la respiration 
d e s o r g a n e s r e p r o d u c t e u r s d e s C h a m p i g n o n s 

p a r M . A . MAIGE 

Les t r a v a u x de de S a u s s u r e (1) on t m o n t r é que , chez les P h a n é r o g a m e s , 

la fleur p r é s e n l e u n e a c t i v i t é r e s p i r a t o i r e b e a u c o u p p l u s cons idé rab l e 

que les p a r t i e s v é g é t a t i v e s de la p l a n t e e t que , d a n s la f leur e l l e - m ê m e , 

ce son t les o r g a n e s c h a r g é s p l u s s p é c i a l e m e n t de la r e p r o d u c t i o n , l ' é t a -

m i n e et le p i s t i l , q u i d é t r u i s e n t le p l u s d 'oxygène . Il é t a i t n a t u r e l de se 

d e m a n d e r si ce c a r a c t è r e p h y s i o l o g i q u e des o r g a n e s r e p r o d u c t e u r s des 

p lan tes s u p é r i e u r s a p p a r t e n a i t é g a l e m e n t a u x v é g é t a u x m o i n s é levés en 

o rgan i sa t i on et j ' a i fa i t à ce s u j e t p l u s i e u r s e x p é r i e n c e s s u r les C h a m p i ­

gnons. . 

J 'a i chois i de p r é f é r e n c e des espèces où les p a r t i e s r e p r o d u c t r i c e s p e u ­

vent ê t r e s é p a r é e s f a c i l e m e n t e t j e m e su i s a d r e s s é d a n s ce b u t a u x 

c h a m p i g n o n s b a s i d i o m y c è t e s de la t r i b u des Agar i c inées , où le c h a p e a u 

qui p o r t e les b a s i d i o s p o r e s p e u t ê t r e a i s é m e n t isolé d u p i ed qu i le s u p ­

por te e t qui es t c o m p o s é u n i q u e m e n t d e ce l lu les v é g é t a t i v e s . J ' a i é t u d i é 

c o m p a r a t i v e m e n t la r e s p i r a t i o n du p ied et du c h a p e a u de ces c h a m p i ­

gnons, en a y a n t so in de p r é l e v e r les é c h a n t i l l o n s s u r des i n d i v i d u s qu i 

n ' ava ien t p a s e n c o r e d i s s é m i n é l e u r s s p o r e s . Les e x p é r i e n c e s on t é té 

M) Théodore de S A U S S U H E . — Ile l'action des Heurs sur l'air (Ann. de Cli.im. et dePhys. 
tome x x i . 182-2;. 

plus déve loppé q u e les a r t i c l e s r é d u i t s qu i le s u r m o n t e n t a u j o u r d ' h u i e t 

qui lui on t fa i t d o n n e r son n o m de brevipornis. 

Ces p h é n o m è n e s d ' a d a p t a t i o n e t d ' h é r é d i t é d e m a n d e r a i e n t de t r è s g r a n d s 

d é v e l o p p e m e n t s qu f d é p a s s e r a i e n t d e b e a u c o u p le cad re d 'une m o d e s t e 

note : qu ' i l m e suffise d ' i n d i q u e r q u ' à m o n sens le L a m a r k i s m e p u r est 

seul capab le d e d o n n e r u n e s o l u t i o n s a t i s f a i s a n t e a u p r o b l è m e . L a t h é o r i e 

des p a r t i c u l e s r e p r é s e n t a t i v e s de Wei s .mann e t des N e o - D a r w i n i e n s ne 

me p a r a î t p a s r é p o n d r e a u x d e s i d e r a t a de la sc ience ac tue l l e . 

Mais, que l le q u e so i t l ' op in ion q u e l 'on a i t s u r le d é t e r m i n i s m e des 

p h é n o m è n e s b io log iques , l e u r é t u d e offre u n i n t é r ê t c o n s i d é r a b l e a u p o i n t 

de v u e p h i l o s o p h i q u e e t des lois a u x q u e l l e s obé i t l ' u n i v e r s a l i t é des ê t r e s . 

11 f au t auss i r e c o n n a î t r e q u e les m é c a n i s m e s v i v a n t s q u i . e n son t l 'objet, 

sont, de p u i s s a n t s e x c i t a n t s à n o t r e cu r io s i t é , et des g é n é r a t e u r s d ' idées 

fondamen ta l e s . 



faites à l'obscurité et suivant la technique de l 'atmosphère confinée, telle 
que je l'ai exposée dans un travail antérieur (1). 

L'intensité respiratoire peut être évaluée par le volume, en centimètres 
cubes, de gaz carbonique dégagé ou d'oxygène absorbé par un gramme de 
poids frais pendant une heure. J'ai calculé dans chaque expérience ces 
deux quantités ainsi que leur rapport, le quotient respiratoire. 

1" EXPÉRIENCE (Pholioia caperafa) 

Volume V de l 'atmosphère confinée 45 ce 
Température t de l'expérience 21°,5 
Durée D de l'expérience 2 h. 50 

Poids frais Analyse on p' cent Intensité Quotient 
des lots de l'air confiné respiratoire wjHMN 

après l'expérience par gramme-heure 

( № C0 ' S + 0 C0> 0 

Chapeaux. 7 £,782 13,00 17,85 0co,219 0cc,284 0,77 

Pieds 7? ,435 4,78 19,57 0cc,085 0cc,H3 0,75 

Air atmosphérique : O = 20,85 ; Az — 79,15 

2" EXPÉRIENCE (Russula cyanoxantha) 

V = 75ce, t = 21°, d = 2 h. 1/2 

Poids frais Analyse en p r cent Intensité Quotient 
des lots de l'air confiné respiratoire nqnr&Uin 

après l'expérience par gramme-heure 

C 0 ° m- + O CÔ» 0 

Chapeaux. 7 g,605 13,50 19,18 0cc,478 0cc,555 0,86 

Pieds 3 ?',725 3,28 20,23 0cc,260 0ec,325 0,80 

Air atmosphérique : O = 20,85 ; Az = 79,15 

• 

3' EXPÉRIENCE {Armillaria mellea) 

V = 45 ce, t = 19°, d = 30' 
Poids frais Analyse en p r cent intensité Quotient 

des lots de l'air confiné respiratoire respiratoire 
après l'expérience par gramine-lieure 

CO"- CO'- + O C 0 2 O 

Chapeaux. 3 8,506 3,47 19,90 0cc,8214 lcc , l56 0.71 

Pieds 2g,689 0,83 20,80 0ec,2612 0cc,343 0,83 

Air atmosphérique : O = 21 ; Az = 79 

(1) A. MAIOE . — llechcrcH.es sur la respiration d e l à fleur (Ueo. gén. de Botanique, tome 
XIX, 1907J. 



C O ' - C O 2 4- O C O 2 0 

8 ¿,917; 6,85 21,05 0,3498 0,3498 
3g,420 1,00 21,10 0,1412 0,130 

Quotient 
respiratoire 

Chapeaux. 
Pieds 

1,00 
1,08 

Air atmosphérique : O = 21 ; Az = 79 

C O N C L U S I O N S 

Ces expériences montrent nettement que, si le quotient respiratoire 
est sensiblement le même pour le pied et pour le chapeau des Agarici-
nées, ce dernier, qui porte les cellules reproductrices, présente une intensité 
respiratoire beaucoup plus active (jusqu'à 3 fois plus forte chez YArmil-
laria meilea) que le pied qui comprend uniquement des cellules végéta­
tives. , ... 

Les cellules reproductrices des champignons possèdent donc, au point de 
vue de l'activité de leur respiration, la môme supériorité sur les cel­
lules végétatives que les cellules reproductrices des plantes supérieures 
et il me paraît fort possible que cette loi physiologique s'applique aux 
cellules reproductrices de tous les végétaux. 

Note sur la présence, sur la côte algérienne 

Le Gibbula iingitana Pallary (in Journal de Conchyliologie, 1902, p. 25-26, 
pl. 1, fig. 25) qui a été identifié par Jeffreys au Trochus ditropis S . Wood et 
par d'autres auteurs au Trochus biangulatus d'Eichwald, a été signalé pour 
la première fois à Algésiras, à une profondeur de 1 à 15 brasses par Jeffreys, 
in Porcupine Expedition, 1883, p. 102. Monterosato le signale de Palerme, à 
40 mètres et enfin je l'ai trouvé devant Tanger, sur les marnes du littoral, 
à marée basse. 

Il y avait donc quelques probabilités pour que ce mollusque se retrouvât 
sur la côte algérienne. Et, en effet, en classant la collection de feu Juba de 
Lhotellerie, dont je me suis rendu acquéreur,- j 'ai trouvé plusieurs exem­
plaires de cette jolie espèce provenant de Cherchell. sous le nom de Tr. 

du Gibbula iingitana Pallary 

par M . P . PALLARY 



biangulatus qui, de l'avis de Jeffreys, ne peut être conservé pour cette 
espèce. 

A Tanger, cette petite coquille vit sur les marnes fissiles : il est probable 
qu'on la retrouvera dans les mêmes conditions d'habitat sur d'autres points 
de la côte algérienne. 

Cas tératologique sur une Caille ordinaire 
(Coturnix communis Bonaterre) 

par M M . BONNET et A . - L . CHARRIÈRE 

Nous devons à l'obligeance de notre collaborateur P. Bonnet, une caille 
ordinaire femelle, tuée le 15 août de cette année, dans les chaumes de 
la région de Smendou- (Gonstantine), présentant une particularité té ra­
tologique intéressante. 

La langue sort entre les deux branches de la mandibule inférieure, en 
un point situé exactement sur la ligne médiane, perforant les parties 
molles qui forment le plancher de l 'intérieur du bec. Du côté externe, 
l'orifice de sortie est plus petit que l'organe, celui-ci paraî t étranglé en 
ce point ; cependant, en tirail lant sur la pointe de la langue, on constate 
que l'anneau fibreux n'est pas adhérent en avant et permet l ' introduc­
tion d'un peti t stylet." Du côté interne, la langue disparaît sous un pont 
fibreux à concavité postérieure avec lequel elle n'est non plus pas adhé­
rente. 

La part ie extérieure de la langue a une longueur d'environ 4 à 5 % , 
avec une largeur de 2 % 5 à sa base ; elle est constituée par deux lobes 
latéraux égaux et arrondis et par un lobe médian qui s'effile en une 
pointe cornée. L'ensemble était, à l'état frais, légèrement renversé en 
arr ière et de couleur exactement semblable à un organe ordinaire. 

D'ailleurs, la caille était adulte et en parfait état de santé. 

Le Secrétaire Général, Gérant du Bulletin : L.-G. SEURAT 

[mp. F . MONTÉGUT ET A. DEGUILI, AGHA-ALGEH. (TÉL. 8-63) 



Deuxième Année X" :t 15 Janvier 1910 

B U L L E T I N 
DE LA 

Société d'Histoire Naturelle 
de l'Afrique du Nord 

SÉANCE DU 8 JANVIER 1910 
au L a b o r a t o i r e d ' H i s t o l o g i e d e l a F a c u l t é d e M é d e c i n e d ' A l g e r 

P r é s i d e n c e de M. T H É R Y , P r é s i d e n t 

Le Président adresse ses félicitations à M. Lamounette, inspecteur de 
l'Académie d'Alger, nommé en la môme qualité à Lyon, et à M. de Peyerim-
hofï, nommé officier d'Académie. 

Il a le regret de faire part à l'Assemblée du deuil qui vieni de frapper 
notre Vice-Président, M. Weber, auquel la Société adresse ses condo­
léances. 

C o r r e s p o n d a n c e . -• M. Flamand, retenu par son cours à la Faculté 
des Sciences, s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 

Le Secrétaire général signale l'envoi, par M. Weiss, de Djerba, d'Helmin­
thes parasistes de la Genette,parmi lesquels des Ténias appartenant au genre 
Mesoccsloïdes Vaili., et de Pintadines du Golfe do Gabès. Ge dernier Mollus­
que envoyé à sec, dans une boite en fer blanc, est arrivé parfaitement 
vivant à Alger. 

A ce propos, M. Seurat signale la grande vitalité des Huîtres perlières, 
qui peuvent ainsi être transportées à de très grandes distances, sans que ce 
transport exige beaucoup de précautions ; les petites espèces, telles que celle 
du Golfe de Gabès, se prêtent particulièrement à ces voyages ; pendant son 
séjour en Oceanie, M. Seurat a pu faire subir des voyages de plusieurs jours 
de durée, à des Méléagrines à nacre jaune (Mar g ariti fer a panasesœ ..Tarn.), 
celles-ci ayant été simplement placées à si-c, dans un seau laissé a l'ombre 
sur le pont du navire ; il est recommandé de faire « boire » de temps en 
temps ces animaux, c'est-à-dire de les immerger pendant une quinzaine de 
minutes dans de l'eau de mer. 



P r é s e n t a t i o n . — Le D r Sergent présente à l 'Assemblée des photogra­

phies, qu'à bien voulu lui communiquer M. de Bergevin, de Chiens (appar­

tenant à M. Ledoux, vétérinaire militaire) atteints de trij/>anusomiase, dans 

le Sud-Oranais. A ce sujet, le D r Sergent signale le rôle considérable des 

Trypanosomes dans la pathologie mondiale et rappelle les faits principaux 

de l'histoire du « debab », trypanosomiase des Dromadaires et des Chevaux 

de l'Afrique du Nord. Des préparations microscopiques montrent ces T r y 

panosomes du « debab » vivants et colorés. 

COMMUNICATIONS 

Sur les Insectes de l 'ambre de la Baltique, par M. Théry. Communication 

accompagnée de projections et de la présentation de nombreux spécimens 

de divers Insectes d'une conservation parfaite. 

Description de Fourmis de la Tunisie, par M. le D' Santschi. 

Sur la présence du Mytilus Charpentieri dans une plage soulevée de la 

Tunisie, par M. P. Pal lary. 

Remarques sur la formation progressive du sol de la Berbérie , par M. ,1. 

Savornin. 
^ 

Les Galles du Tlaïa (Tamarix arliculata) 

dans le Tel l 

par M. le D r L . T R A B U T 

On a souvent attiré l'attention des acclimateurs sur le Tlaïa des régions 

sahariennes et sur ses galles que les indigènes du Sud nomment Takaout. 

Le Tamarix articulaia est une des belles espèces du genre, aujourd'hui 

propagé dans tout le Tell sous le nom de Takaout. 

Mais, jusqu'à ce jour, ces arbres n'avaient montré aucune galle, malgré 

des tentatives nombreuses d'introduction du Commandant Graulle à Tlem-

cen et du Service botanique. 

Dans les nombreux envois de galles reçus du Sud, il exislait un assez 

grand nombre d'insectes, mais aucun ne réussit à s'établir dans le Tell, pour 

y produire la Galle dite Takaout. 

Cette Galle fut bien à tort attribuée à VAmblipalpis OUoierella par Decaux 

qui, dans le Bulletin de la Société Nationale d'Acclimatation, indique le 

Tamarix articulata à Gabès en y signalant la Galle qui nous occupe. La 

Galle observée ne pouvait être qu'une galle ligneuse commune sur le Tama­

rix gallica et provoquée par Y Amblipalpis, le Tamarix articulata n 'existant 

pas à Gabès. 



C'est le Pomene Pharaonana qui est considéré comme déterminant la 
Galle dite Takaout. 

Les choses en étaient là, quand, en avril 1909, un correspondant et ami de 
l'Oranie, M. Deloupy, me signalait la présence de Galles de Takaout sur les 
Tamarix articulata de sa propriété de Saint-Denis-du-Sig. 

Gomment l'insecte producteur de cette Galle était-il venu, de l'Extrème-
Sud, dans le Tell Oranais ? Est-ce par les envois nombreux de galles effec­
tués pour l'introduire ? ou bien est-ce par les galles de Takaout que reçoi­
vent les teinturiers ou tanneurs indigènes pour leur industrie. 

Les Galles que mon ami Deloupy a bien voulu m'envoyer contiennent une 

L'ne Galle rongée ; la Chenille grossie 

chenille, il a été possible d'obtenir un papillon qui semble bien être le 
Pomene Pharaonana. 

Il est probable que ces Galles seront facilement propagées, elles ne con­
tribuent pas à embellir l'arbre : mais elles ont une grande valeur com­
merciale, elles servent dans le Tafllalet à la préparation du filali ; elles 
sont vendues fraîches à raison de Ofr. 05 le kilog. A Tlemcen, suivant le 
Commandant Graulle (1), les indigènes payent le Takaout 45 à 50 francs les 
100 kilogs. 

Si les Galles de Takaout devaient être exploitées, il faudrait les stériliser 
dès la récolte, sans cette précaution l'intérieur de la galle est dévoré par 
la Chenille et il ne reste que les débris. 

L'acclimatation de l'insecte producteur du Takaout permettra de repren­
dre son étude et celle des divers parasites qui l'accompagnent au moins 
dans les galles reçues du Sud. 

1) D U V A U X . — Le Tiara. BulM. Agricole Algérie, 1901, p. 5S5. 



Notes d'ornithologie nord-africaine 
Des Oiseaux sédentaires, erratiques et migrateurs 

par A . - L . CHARRIÈRE 

Los mœurs des oiseaux intéressent tout le monde à des titres divers : 

l'économiste, les commerçants, les chasseurs, les gourmets et même les 

simples ornithologistes. 

Une des particularités qui a le plus étonné ceux qui observent, con­

siste dans les voyages entrepris par des animaux ailés souvent très petits 

qui affrontent la traversée de terres immenses et franchissent des mors 

qui doivent leur paraître plus immenses encore. 

Pourquoi l'oiseau voyage-t-il ? Quelles lois impérieuses poussent, cer­

taines espèces à se déplacer deux fois par an ? Comment expliquer que 

l'on voit disparaître à périodes fixes des oiseaux qui ont séjourné une 

saison clans nos régions ; qu'à certaines époques do l'année, on remarque 

des espèces que l'on ne voit pas en d'autre temps ? 

Si l'on constate ces mouvements, on n'a pu à ce jour en donner une 

explication complète et suffisante. D'abord quels sont-ils exactement? 

Les oiseaux sont soumis à trois régimes : sédentaire, erratique, migra-

I eur. 

Oiseaux sédentaires 

Les oiseaux sédentaires sont ceux qui naissent, vivent et meurent 

dans la même région. Le prototype du genre est notre commensal, le 

moineau ; mais en général peu d'espèces-types sont absolument séden­

taires, tant sont nombreuses les causes qui peuvent influer sur la vie des 

oiseaux. 

Certaines le sont presque, telles les trois espèces-types de pigeons. Et 

cependant ceux-là même qui sont sédentaires dans nos régions vont, 

hors le temps des nids, chercher leur nourriture à des distances fort 

éloignées. 

Quelques oiseaux appartenant à des espèces-types migratrices s'éta­

blissent sur certains points particulièrement favorisés de l'Algérie et 

n'en bougent plus, ainsi le merle noir, le rouge-gorge, quelques oiseaux 

de marais. 

Erralisme 

Sont erratiques les oiseaux qui, n'étant pas soumis à la migration, ne 

sont néanmoins pas sédentaires, mais se déplacent momentanément en 

automne et en hiver sans plans définis. Us abandonnent, les lieux où les 



parents ont niché et où les jeunes ont passé quelques semaines de leur 
enfance pour parcourir ordinairement, en bandes, des régions plus ou 
moins vastes, mais sans suivre un itinéraire établi. Au contraire, ces 
bandes quittent ou reviennent sur les lieux qui leur sont propices et leur 
offrent des avantages : beau temps, nourr i ture abondante et tranquillité. 

On pourrait distinguer deux sortes de mouvements erratiques. Pour 
les premiers, je les désignerai sous le nom d'erratisme local coutumier, 
quant aux seconds, sous celui d'accidentel. 

L'erratisme local coutumier est causé par le retour périodique des 
saisons et la production annuelle des végétaux, car en général, les oiseaux 
de ce groupe sont granivores. Certaines espèces-types sonl nettement 
erratiques, chaque année, dans la région paléarctique méditerranéenne. 
On les voit dès les dernières nichées se réunir en bandes plus ou moins 
nombreuses. Chacun a pu voir aux abords même d'Alger, sur les bail­
leurs de Bouzaréah ou dans la Mitidja, la vallée du Chéliff, le plateau 
de Sétif, des groupes parfois considérables de. chardonnerets {Carduelis 
degans Stoph), d'autres moins fréquents de verdiers {Chlorospiza Chloris 
Bp.). Les chasseurs rencontrent en automne et en hiver, presque à cha­
que pas, des vols considérables d'alouettes, dans les bandes desquelles 
dominent VAlauda arvensis L. et quelques Galerida cristata L. H Mela-
iwcorypha calandra L. plutôt rares. 

Autre exemple bien connu d'erratisme localisé', la réunion avec rég ime 
erratique des compagnies de perdrix en automne el hiver, avec division 
par couple au printemps. 

Les erratiques accidentels sont Ceux qui ne voyagent pas à dates fixes, 
mais se montrent tout d'un coup dans une région el cela, sans cause 
apparente. Loche signale que des bandes assez nombreuses de Loxia 
curvirostra L. (bec croisé) apparurent sur les rives algériennes au pr in­
temps de 1855 et séjournèrent tout l'été en plusieurs points pourvus de 
forêts de pins et de cèdres. 

A citer aussi le passage extraordinaire de l'Est à l'Ouest de Pastor 
roseus L. (merle rose), û'Ampelis garrulus L. (Jaseur de Bohème) et de 
Syrrhaptes paradoxus Pallas (syrrhapte) ; ces derniers venant d'Arabie 
ont été observés jusqu'à La Rochelle, ils avaient donc traversé l'Europe 
entière. Les voyages forcés de ces oiseaux sont occasionnés par des causes 
extérieures accidentelles : phénomènes sismiques, thermiques (chaleur ou 
froidure excessive'1, manque de, production végétale ou animale, base de 
leur nourri ture, ou, au contraire, abondance excessive de ces dernières 
productions. 

Je citerai deux exemples dus à ces dernières causes. TJErythropus 
vespertinus Bp. (Faucon kobez) est habituellement erratique localisé 



c o u t u m i e r p a r f ami l l e de 5 à 6 i n d i v i d u s ; m a i s s'il y a a b o n d a n c e de 

s au t e r e l l e s , des b a n d e s de 15 à 20 e t m ê m e p lus , s ' a s s emb len t p o u r a c c o m ­

p a g n e r les a c r i d i e n s d o n t ils l'ont u n e g r a n d e d e s t r u c t i o n . J ' a i obse rvé 

ce fait , en p a r t i c u l i e r , a u Sud de B a t n a . 

L ' a u t r e cas q u e j e d é s i r e c i t e r es t le s u i v a n t : L o r s q u e la r éco l t e de 

r iz es t p a r t i c u l i è r e m e n t b o n n e d a n s u n e p a r t i e de la Chine ou de nos 

possess ions d ' E x t r ê m e - A s i e , des b a n d e s de Loxia orhivora Gould (padda 

ou o iseau de riz) v i e n n e n t s ' a b a t t r e dans les r i z i è r e s e t y c a u s e r de 

g r a n d dégâ t s . C e p e n d a n t cet o i seau est o r d i n a i r e m e n t s é d e n t a i r e . J e 

c ro is , en pa s san t , devo i r d i r e qu ' i l e s t assez c o n n u p a r m i les o i s e a u x 

q u e l'on t i en t f a c i l e m e n t en cage , m ê m e à Alger . 

On sa i t d ' a i l l eu r s , que les o i s e a u x fu ien t les l i eux qui von t ê t r e ag i tés 

p a r des t r e m b l e m e n t s de t e r r e , m ê m e a v a n t q u e ces p h é n o m è n e s ne 

so ien t p r é v u s . 

Que lques e s p è c e s - t y p e s é t ab l i s s en t u n t r a i t d ' u n i o n e n t r e les e r r a t i q u e s 

et les m i g r a t e u r s , tel es t le cas do VIxos obscurus T e m m . ( T u r d o ï d e 

obscur ) v u l g a i r e m e n t appe l é m e r l u c h e ou f a u x - m e r l e ou r é p u b l i c a i n . 

Ces o i s e a u x sont; e r r a t i q u e s et m i g r a t e u r s : dès que. les j e u n e s p e u v e n t 

voler , soi t v e r s la fin j u i n , les fami l les . -1 à 6 i nd iv idus , son t e r r a t i q u e s 

j u s q u ' a u d é p a r t , d e u x i è m e q u i n z a i n e d ' aoû t . 

Migration 

Les données à peu p rè s ' exac te s que l'on a, à l ' heu re ac tue l l e , s o n t p e u 

de chose . Il y a v a r i a t i o n des é p o q u e s des voyages d 'une espèce à l ' au t re . 

Les d é p a r t s se font i n d i v i d u e l l e m e n t ou on g r o u p e . 

Enfin la t r a v e r s é e do la M é d i t e r r a n é e , r ég ion qui nous in t é re s se , se 

fa i t t a n t ô t d ' une seu le envolée , t a n t ô t en l ongean t les côtes ou en p ro f i ­

t a n t des î les c o m m e p o i n t de r e p o s . 

A u t r e d o n n é e p a r t i e l l e m e n t connue , c 'est que les e s p è c e s - t y p e s à vol 

facile, a i les a iguës , vo len t c o n t r e le vont , et, su ivan t , j e c ro is , u n t e r m e 

e m p l o y é p a r les gens de m e r , t i e n n e n t le v e n t au plus près. On p e u t 

é t ab l i r u n e c o m p a r a i s o n e n t r e l 'ai le de ces o i seaux , te l le la bécass ine , 

avec la vo i l e l a t i ne qu i a la m ê m e f o r m e . 

T a n d i s q u e les o i s e a u x à a i les ob tu se s ou s u b o b t u s e s — râ le , pou le 

d 'eau, ca i l le — n ' a f f ron ten t j a m a i s le von t de face ni m ê m e a u p l u s 

p r è s , m a i s v o n t au côté d u ven t . 

D ' u n e m a n i è r e géné ra l e , les o i s e a u x ne p r e n n e n t j a m a i s v e n t a r r i è r e 

à m o i n s q u e ce lu i -c i n e soit p a r t i c u l i è r e m e n t fa ible . E n effet, ils n e 

p o u r r a i e n t s o u t e n i r la m ê m e v i t e s se e t l e u r s p l u m e s en s e r a i e n t f r o i s ­

sées , ce qu i , a u l ieu d ' a ider , c o n t r a r i e r a i t l eu r vol . 

Ces c o n s t a t a t i o n s on t l eu r v a l e u r , m a i s n e solut ionnent , p a s la ques t i on . 



Aussi a-t-on pris, et à meilleur compte, le contrepied des rêveries phi ­
losophiques pour s'entourer d'abord de la plus grande quantité de docu­
ments possible, pour ensuite, essayer d'en tirer le bénéfice de conclusions 
sérieusement basées, c'est ce genre de recherches que nous étudierons 
prochainement, à propos des stations ornithologiques. 

Tout ce que nous venons do voir n'est que très naturel, l'oiseau ayant 
la vie assurée- et tranquille reste sédentaire. ; s'ils sont poussés, hors le 
temps des amours, par le froid et surtout la faim, ils se mettent à faire 
de courts voyages sans but apparent, alors qu'ils luttent contre le froid 
en vivant en groupes et cherchent leur nourriture là où elle est abon­
dante. 

D'autres ne deviennent erratiques que par cause accidentelle. Mais 
comment expliquer que des espèces-types connues entreprennent à des 
époques fixes des voyages à itinéraires parfaitement déterminés. 

Quelle loi impérieuse peut régir ce double mouvement de chaque 
année ? 

Les grands voiliers, le pigeon, par exemple, peuvent entreprendre 
sans grand risque ces pénibles traversées, mais que dire de la caille, ce 
pauvre petit gratteur de sable, aux ailes obtuses, au corps lourd et qui 
paraît si peu prédestinée à cette vie errante. Cependant l'instinct est 
violent, car de jeunes cailleteaux élevés dès l'œuf et nourris en captivité 
ressentent le besoin du départ, s'agitent et nécessitent des soins et des 
cages spéciales pour leur éviter do se tuer dans leurs brusques mouve­
ments du soir et du matin. 

Pour beaucoup d'amateurs, la période des migrations est une époque 
sensible de pertes dans leurs volières. 

Longtemps les philosophes naturalistes ont recherché les causes de ce 
besoin de voyages et mis en avant, tantôt l'instinct de la conservation, 
tantôt les nécessités de l'existence, l'état climatériquc, les phénomènes 
naturels ; comme nous l'avons vu plus haut, cela s'applique plus à l'état 
erratique qu'aux migrations. 

Instinct de la conservation. L'oiseau ne pourrait-i l pas se reproduire 
aussi bien sans voyage, puisque certaines espèces sédentaires ou errati­
ques se perpétuent clans l 'espèce-type sans voyage de migration. 

Nécessité de l'existence. Ces naturalistes prétendent que le manque de 
nourriture, l 'approche de la saison rigoureuse, grand froid ou chaleur 
excessive éloignent l'oiseau des l ieux qu'il habite, mais alors comment 
s'accorder si ce départ coïncide avec une abondance de nourriture ou le 
maintien d'une température favorable. 

J'ai fait dernièrement encore, une observatio.11 qui va à rencontre de 
cette manière de voir . Mes occupations m'ont fait habiter un entresol 



sous les a r cades , p r è s du s q u a r e de la R é p u b l i q u e ; or, tou t cet é té 1909, 

deux coup les de m a r t i n e t s n o i r s (Cypselus apus L.) on t n i ché sous les 

a r c a d e s d e v a n t m e s f enê t r e s . J 'a i p u les o b s e r v e r à q u e l q u e s m è t r e s de 

d i s t a n c e ; le 22 aoû t , ils on t dé f in i t ivement d i s p a r u . Or, j e d is que ce 

n ' e s t ni p a r f au t e de n o u r r i t u r e n i à cause do la t e m p é r a t u r e ; en effet, 

ce l l e d e r n i è r e s 'est m a i n t e n u e f avo rab l e encore p lus de cinq s e m a i n e s ; 

q u a n t à la n o u r r i t u r e , j ' a i r e m a r q u é que . dès le l e n d e m a i n du d é p a r i 

des m a r t i n e t s , des h i r o n d e l l e s son t v e n u e s fa i re de n o m b r e u s e s v i s i t e s 

sous les m ê m e s a r c a d e s p o u r h a p p e r au p a s s a g e les insec tes que la l u m i è r e 

des becs de gaz y a m è n e e t qu i r e s t e n t e n g o u r d i s au plafond des v o û t e s 

et la, cu r ée é t a i t bonne , car el le a d u r é j u s q u ' a u d é p a r t . 

D a n s la r ég ion p a l é a r c t i q u e m é d i t e r r a n é e n n e , les m i g r a t i o n s se t r a ­

d u i s e n t : 

a) A r r i v é e ou d é p a r t d 'o i seaux a y a n t s é j o u r n é en été d a n s nos r ég ions 

et qui d i s p a r a i s s e n t v e r s le Sud : Merops ap-i aster L . (guêp ie r o r d i n a i r e ) , 

Merops œgytius F o r s k a l (guêp ie r d 'Egyp te ) , Oooylophus glandarius L. 

( coucou-gea i ) , e tc . ; 

b) Doub le passage, d ' espèces v e n a n t d e p a y s p l u s au no rd , qui ne font 

que t r a v e r s e r la r é g i o n p o u r c o n t i n u e r p l u s p r è s des t r o p i q u e s : H i r u n -

dinidœ, Cypselidse, Goturn idœ, Oiconudœ, Gru idœ, e tc . . . . 

c) D é p a r t et a r r i v é e d ' une m u l t i t u d e d ' e spèces - types , qui fu ient les 

mon tagnes , va l l ées e t r i v a g e s du Nord de l ' E u r o p e p o u r v e n i r h i v e r n e r 

dans nos p la ines , s u r nos c o t e a u x et nos r i vages , p lus s p é c i a l e m e n t des 

c o n i r o s t r e s , des p a l m i p è d e s et é e b a s s i e r s m a r i n s . 

Les Voge lwarte ; leur définition, leur but 

Je t r a d u i r a i s v o l o n t i e r s ce m o t a l l e m a n d pa r « s t a t i o n s d ' o i s e a u x » : 

en e x p o s a n t le bu t . n o u s déf in i rons m i e u x ces s t a t i o n s orni i i io logiques . 

Afin de c o m p i l e r de n o m b r e u x m a t é r i a u x qu i , d a n s u n t e m p s p lus ou 

m o i n s p r o c h a i n , p o u r r o n t s e r v i r de base à u n e é tude s u r les m i g r a t i o n s , 

les A l l emands , les p r e m i e r s , on t fondé u n e s t a t ion p a r laquel le sont c a p ­

t u r é s le p l u s g r a n d n o m b r e d ' o i s eaux poss ib le ; ces o i s eaux son t so i ­

g n e u s e m e n t r e c o n n u s e t d û m e n t i n s c r i t s sous leur nom. leur é ta t , l ' épo­

que de l eu r c a p t u r e et n u m é r o t é s . Enfin c h a q u e su j e t est p o u r v u d 'une 

b a g u e p o r t a n t l ' i n d i c a t i o n : Vogelwarte Rossitten, p u i s r e l â c h é 

Le pe r sonne l de la s ta t ion a, l'ail son d e v o i r ; à fous e t à c h a c u n de 

faire li' l eur . C h a s s e u r s , su r t ou l si \ o u s lue/, un oiseau bagué , p r e n e z 

soin d ' envoye r ce l l e bague ou m i e u x d ' ad re s se r le sujet e n t i e r à la 

S ta t ion orn i f l io log ique avec les r e n s e i g n e m e n t s su r la da te , le lieu de la 

c a p t u r e , é t a t du sujet , t e m p é r a t u r e , d i r ec t ion et force du vent , toul a son 

i n t é r ê t . Voua au rez , en perdant , b i e n peu de t e m p s , r e n d u un g rand se rv i ce 

à l 'Orni thologie a p p l i q u é e . 



On voit, assez souvent, signaler dans les journaux des exemples de 
capture d'oiseaux porteurs de bague sur différents points de l'Ouest de 
l'Europe en particulier. 

La Station note avec soin les données que chacun peut fournir et en 
forme un véritable dossier d'information sur l'espèce-type, dossier qui 
vient grossir les matériaux nécessaires à l'étude des migrations. 

Cette Station de Rossitten est située sur les r ives de la Baltique, pres-
qu'à l'embouchure du Niemen, dans un silo plutôt sauvage, où la cap­
ture peut être facilement faite et sagement conduite sans dévier do son 
but utile. 

Les oiseaux, pour être matricules, sont capturés à l'âge adulte ou 
/-levés dès le nid, d'une façon comme de l'autre on en prend tout le soin 
possible. Une fois bagué, l'oisoau est remis en liberté, la reprise est 
intéressante, car par elle on arrivera à savoir sur quel point se dirige 
loi ou loi migrateur et on connaîtra les routes qu'il a suivies. 

A ma connaissance, il existe déjà comme stations de ce genre, oulrc 
Rossitten, en Allemagne, une en Danemark, une eu Russie, doux en 
Angleterre et une en Hongrie. 

On comprendra quel puissant intérêt offrirait l'installation d'une sem­
blable station dans l'Afrique du Nord, région qui, par sa situation géo­
graphique, semble le point de contact de plusieurs voies de migrations 
qui s'inclinent les unes de l'Ouest à l'Est, d'autres de l'Est à l'Ouest, 
tout en conservant la direction générale Nord-Sud. Ce souhait a d'autant 
plus de valeur que rien dans la nature n'est livré au hasard et que le 
problème des migrations ne doit pas être considéré seulement comme 
intéressant, au point de vue des mœurs des oiseaux, mais qu'il doit y 
avoir des relations intimes encore inconnues entre ce phénomène oí 
d'autres, d'ordre spéciaux intéressant l'étude générale de la terre et des 
phénomènes terrestres. 

Note sur la présence du My ti lus Charpentieri, Dunker 
dans une plage soulevée de la Tunisie 

par M . P . P A L L A R V 

Notre confrère M . Paul Bédé, de Sfax, a exploré à Sheba, entre le Ras 
Kapudia et Sfax, une plage soulevée pleistocène qui lui a fourni les fossiles 
suivants : 

Alexia Micìieli, Gadtnia Garnoü, Retma semisulcata, Harninea hydatis, 
Conus medüerraneus, Mangilia muliilineolata, Gibberula miliaria, Strombuf 



bubonius, Mitra lutescens, Uromitra ebenus, U. tricolor, L'. Saoignyi, 

Pisania maculosa, Nassa Ferussaci, Columbella rustica v a r i é t é o b è s e , 

Mitrella scripta, Murex brandaris, M. trunculus, Ocinebri.na Edwardsi, 

Purpura hae mas toma, Trioia europaea, Triforis peroersus, Cerithium 

lividulum, Bittium lacteiun, Littorina neritoiiles, Fossarus fossar, Rissoa 

auriscalpium, R. cimex, R. Montagui, Rissoina bruguierei, Cepidula crepi-

dula, Natica intricata, Smaragdia Diridis, Clanculus cruciatile, Tvochoco 

chlca turbinata, T. iurbiformis, Gibbuta rarilineata, Fissurella graeca, 

F. gibbenda, Palella lusitanica, P. caerulea, P. ferruginea, Dentalium vul-

gare, Tapes geographicus, Loripes lacteus, /.. Desmaresii', Chamd grg-

p/ioides, Arca barbata, A. Noe, Jagonia reticulala. Venerupis irus. Cardila 

trapeliti, Mijtilus Charpentieri, d e s p i n c e s de C r a b e s et des p l a q u e s 

d ' O u r s i n (Sironggloccnirotus lividus). 

C e s foss i les ne d i f fè ren t pas de la f aune a c t u e l l e de la M é d i t e r r a n é e , s au f 

tou tefo is la p r é s e n c e du Strombus bubonius et de la pe t i te m o u l e qu i fait 

l 'ob je t de ce t t e no te , m a i s i ls d i f fè rent g r a n d e m e n t de la f aune a c t u e l l e du 

g o l f e c a r a c t é r i s é e pa r des C o l u m b e l l e s a l l o n g é e s (C . cuneala), de g r a n d s 

Uromitra, d e s Pire net la, Epidromus, Cerithium t r ès s p é c i a u x (C. punicum, 

seminudum, inscriptum, hirtum, repandum), des G i b b u l a (G. talior e t bar­

bara) b e n d i f f é ren t s d e s a u t r e s t y p e s m é d i t e r r a n é e n s , l e s Turritella deci-

piens, Amycla Bedei, Retusa dilatata, Ocinebrina erronea, O. hispidula, 

Rissoa paradoxa, R. spongiarum, R. Monterosatoi, Littorina Nervillei et 

Megaxinus unguiculinus. 

M a i s la t r o u v a i l l e la p lus i n t é r e s s a n t e p a r m i les e s p è c e s p l é i s t o c è n e s e s t 

la p r é s e n c e d a n s ce t te f a u n u l e du Mijtilus Charpentieri D u n k e r r e p r é s e n t é 

p a r de n o m b r e u s e s v a l v e s et qu i ne v i t p l u s a u j o u r d ' h u i q u e s u r l e s en tes 

de l ' A f r i q u e e q u a t o r i a l e . 

C ' e s t la p r e m i è r e fois q u e ce t te e s p è c e e s t s i g n a l é e d a n s l e s p l a g e s s o u ­

l e v é e s , d a n s l e s q u e l l e s tou te fo i s on a dé j à t r o u v é d ' a u t r e s f o r m e s é q u a l o -

r i a l e s t e l l es q u e : Strombus bubonius, Conus lestudiarinus, C. papillionaceus, 

C. genuanus,Marginella sp . , Nassa c f r . circumcincla, Cancellarla piscatoria, 

Tugonia tugon,Mactra Largillierti e t Eastonia rugosa. C e s e s p è c e s i n d i q u e n t 

n e t t e m e n t une p h a s e c h a u d e q u e j ' a i s y n c h r o n i s é e a v e c la f aune c o n t i n e n ­

ta le à Elephas allanlicus, R h i n o c é r o s , H i p p o p o t a m e et ( l i r a f e de T e r n i f i n e . 

L a t r o u v a i l l e de M . B é d é p r é s e n t e d o n c un c e r t a i n i n t é r ê t et c ' e s t p o u r q u o 1 

j ' a i c r u d e v o i r la s i g n a l e r ic i . 



Nouvelles Fourmis de Tunisie 
(3 e note) (1) 

par le 1)' F. SANTSCHI 

Çremastogaster lœstrigon Em. v . granulata n. var . 

Ouvrière. — L o n g , i mi l l . D'un brun rougeâtre . Devant de La tête, an­

tennes, pattes et pédicule d'un roux brunâtre. Tê te et tborax finement gra­

nulé, rugueux. Mat . Epines épinotales plus petites que chez, le type et plus 

longues que che/, la var . inaura For . 

Cher r i -Cher ra . Tun i s i e . 2 exempla i r e s . 

V a r . diminuta n. var . L o n g . 3 mi l l . , noire, lète lisse, thorax s t r i é ; ent ière­

ment luisante, épines courtes c o m m e chez la лаг. maura Ko rei. Pour le 
reste c o m m e le type. 

Djebel Ouslet. Tunis ie . De nombreuses fourmil ières populeuses sous les 

p ier res . Remarquab le p a r l a constance de leur petite taille, tandis que le 

vrai lœstrigon, qui est très commun dans la plaine et la montagne, 

var ie de 3 à i mi l l . Je possède des exempla i r e s de 5 mi l l . provenant de Мак 
tar. Tunis ie . 

Aphcenogasier Sardoa M a y r v. anœmica n. var . 

Femelle. — L o n g . 5 a 5,5 mi l l . D'un jaune testacé pale. Mandibules et an­

tennes d'un jaune plus rougeâtre . P i los i té blanchâtre un peu plus courte que 

chez sardoa. P r e m i e r art icle du pédicule un peu plus petit, le bord anté­

rieur du nœud nettement plus court que le bord supérieur de son pétiole. 

Le reste semblable au type. 

Maroc . Env i rons de T a n g e r (Buchet ) . Makta r , Tunis ie . Ces derniers plus 

grands. 

Messor barbants L . st. meridionalis v a r . grandinida n. va r . ( V a r . me­

diorubra E m . (non Fo re l ) Deutsch. Eni. Zeitschr. 1908, p. i-50). 

Ouvrière. — Cette var ié té se dist ingue du vra i mediorubra Forel par sa 

robustesse et surtout chez l 'ouvr ière major par sa plus g rande tète qui rap­

pelle un peu celle du Messor barbarus i. sp. La sculpture de la tète est beau­

coup plus lisse avec seulement quelques rides plus ou moins effacées sur 

le devant dont une bande se pro longe sur la l igne médiane atteignant à 

peine le bord postérieur et une outre contournant la base des scapes. Le 

reste est lisse, le tout luisant. 

(1) 1'« noto in lier. Suisse de Zoologie1 1007, p . 305-331 : 2°. in Ann. Suc. Eni. France 1908, 

P. m-m. 



Chez l'ouvrière minima la tête est presque entièrement lisse comme chez 

marocana E m . et la tête plus petite. En outre, les scapes dépassent à peine 

le cinquième postérieur de la tête chez les plus grandes ouvrières. L'épino-

tum a, chez l 'ouvrière maxima, ses deux faces de longueur à peu près 

égale (la face basale est beaucoup plus longue que la déclive chez medioru-

bra), les angles de l'épinotum plus marqués, subdentés" avec un intervalle 

plus concave. Le premier nœud est plus bas et plus épais. La couleur plus 

variable, parfois la tête est aussi rouge que le thorax, parfois aussi le tho­

rax est presque noir. 

Femelle. Long. 11 mill., couleur et sculpture de l 'ouvrière, tête plus pe­

tite, le scape atteint son bord postérieur. Mésonotum et scutellum entière­

ment lisses, lisse aussi une partie de l'épisternite et du 2' s ternite; le reste 

des côtés du thorax strié ; épinotum légèrement tuberculeux : ailes hyalines, 

nervures jaunese t tache brune. 

Mâle. — Long. () mill. Les deux faces de l'épinotum distinctes comme chez 

barbarun i. sp. et tout aussi fortement poilues. Le reste comme la femelle. 

Les exemplaires foncés femelle et ouvrière ressemblent beaucoup à Messor 

barbarus v. Santscld For . mais ils sont plus petits et surtout beaucoup moins 

poilus, presque glabres. 

Cette forme habite de préférence les terrains sablonneux, secs, où elle éta­

blit de vastes nids dont quelques uns ont plus de 3 mètres de diamètre. On 

les remarque par la multiplicité des orifices autour desquels les cratères 

ne sont que temporaires. L'ensemble forme uue surface circulaire où ne 

pousse qu'une misérable végétation qui contraste au printemps avec le voi­

sinage. En outre, cette surface est le plus souvent concave, excavée par le 

passage des animaux et les pluies qui effondrent peu à peu les galeries. 

Messor barbarus L . st. mediorubra Forel (Ann. soc. ent. Belgique). 

Cette forme rappelle Yegyptiacus par sa taille élancée, sa tête relativement 

petite qui est toujours brun foncé ou noire, tandis que le thorax est d'un 

rouge plus ou moins sombre. La tête de l 'ouvrière major est mate et densé-

ment striée en long sauf en arr ière des lobes occipitaux qui sont lisses et 

luisants. Le scape atteint le bord postérieur de la tète. Le thorax est plus 

allongé, plus étroit et plus bas que chez grandinida, la face basale est d'en­

viron un tiers plus longue que la face déclive formant ensemble un angle 

mutique. Le premier nœud du pédicule est comme chez egyptiacus, haut, 

étroit au sommet, un peu squamiforme. Les macrochôtes de la gula for­

ment un psammophore aussi développé que chez egyptiacus, la pilosité est 

du reste semblable, l'abdomen très glabre, lisse et luisant. 

La tête est lisse chez les petites ouvrières. 

Femelle.— Long. 11-12 mil l .Noire. Mandibules, articulations, tarses et in-



s e r t i o n s a l a i r e s b r u n e s . L a tè te e s t s t r i é e c o m m e c h e z l ' o u v r i è r e . L e m é s o n o -

tum l i s s e a v e c q u e l q u e s po in t s p i l i f è res e s p a c é s p r é s e n t e d a n s sa m o i t i é pos­

t é r i eu re une i m p r e s s i o n m é d i a n e l o n g i t u d i n a l e . L ' é p i n o t u m es t 1res déc l i ve 

et ses d e u x faces f o r m e n t a pe ine un a n g l e t r è s o u v e r t dont le s o m m e t es t 

ind iqué pa r d e u x fa ib les t u b e r c u l e s c o m m e c h e z barbarux i. sp. A i l e s peu 

h y a l i n e s , un peu j a u n â t r e s , l e s n e r v u r e s j a u n e s e t la t a c h e b r u n e . 

Mole.— L o n g . 7 m i l l . M a n d i b u l e s n o i r e s à bord d e n t a i r e b r u n â t r e ; le r e s t e 

m ê m e c o u l e u r que c h e z la f eme l l e . L e t h o r a x e s t r e l a t i v e m e n t plus l a r g e e t 

plus a r r o n d i en a v a n t q u e c h e z barbants i. s p . et l ' é p i n o t u m t o m b e plus 

ab rup t . L e r e s t e s e m b l a b l e . 

H a b i t e l e s t e r r a i n s a r g i l e u x et s a l i n s des p l a i n e s b a s s e s de la T u n i s i e . L e 

nid est p lu tô t de m o y e n n e g r andeu r ' e t de p r é f é r e n c e m i n é e n t r e l e s r a c i n e s 

des touffes de n o m a d e . On la t r o u v e auss i d a n s la l i m i t e des t e r r a i n s s a ­

b l o n n e u x ; la v a r i é t é s u i v a n t e a une p r é d i l e c t i o n e n c o r e plus m a r q u é e 

pour les t e r r e s l o u r d e s . 

V a r . s u b l a s v i c e p s n. v a r . Diffère de la p r é c é d e n t e p a r s a tè te l u i s a n t e et 

dont les s t r i e s p lus ou m o i n s e f facées la font r e s s e m b l e r a grandinida, m a i s 

sa f o r m e et sa c o u l e u r son t a b s o l u m e n t s e m b l a b l e s à mediorubra t ype . ( T u ­

n is ie et J é r u s a l e m ( S y r i e ) . 

V a r . p u n c t a t i c e p s n. v a r . 

Ouorière.— M ê m e c o u l e u r q u e les p r é c é d e n t e s , m a i s la p i los i t é d r e s s é e e s t 

assez a b o n d a n t e s u r l ' a b d o m e n ; en o u t r e , la tè te e t le t h o r a x d e n s e m e n t 

ponc tués c o m m e c h e z egt/ptiacus; é p i n o t u m a b s o l u m e n t m u t i q u e . 

Q u e l q u e s e x e m p l a i r e s de l 'unis e t de K a i r o u a n , c e s d e r n i e r s i n t e r m é ­

d ia i res a v e c l ' a b d o m e n a u s s i g l a b r e q u e mediorubra t ype . 

Messor barbarus L . s t . siriativeniris v. beduina E i n . C e l t e be l l e v a r i é t é 

r é p a n d u n e fo r t e o d e u r de c i c i n d è l e . Mlle c r e u s e son nid d a n s un sol t rès 

dur et en l a i s s e l e s o r i f i ce s t o u j o u r s l a r g e m e n t o u v e r t s s a n s c r a t è r e s ni d ô ­

mes , les d é b r i s p r o v e n a n t du m i n a g e des g a l e r i e s é t a n t p o r t é s loin du n id . 

Femelle. — Non d é c r i t e . L o n g . i:> m i l l . N o i r e , m a n d i b u l e s e l t a r s e s b r u n s . 

S c u l p t u r e e t p i l o s i l é de l ' o u v r i è r e L e d e v a n t et les c o t é s du t h o r a x s t r i é s en 

long, le d e s s u s du m é s o n o t u m l i s s e et l u i san t . L a p o n c t u a t i o n de l ' abdomen 

dont p a r l e L ' m e r y , à p r o p o s de l ' o u v r i è r e , e s t si fa ib le q u e c e t t e f o r m e m é r i t e 

au t an t d ' ê t re r a t t a c h é e à striaticeps A n d r é qu ' à atriaticenlris. J ' a i des v a ­

r ié tés de atriaticeps don t l ' a b d o m e n es l b e a u c o u p plus p o n c t u é que beduina. 

pre sque m a l à la b a s e . 

Goniomma. hispardcjMtn s i . tuneticum F o r . v a r . n i t i d i f r o n s n. va r . 

Ouvrière. — L o n g . i ,5 m i l l . B e a u c o u p plus l i s se e t l u i s a n t que le 

type, les s t r i e s de la tè te , du front e t des c o t é s de la tê te é t a n t e f facées 



ainsi que sur le dessus du pronotum. Le reste comme le type. Celui-ci est 
très mat et a la tête entièrement striée ; il est beaucoup plus rare que la 
variété nitidifrons qui abonde dans les sols sablonneux des environs de Kai-
rouan. Les formes intermédiaires sont assez communes. 

Femelle.— Non décrite. Long. ."> à 5.5 mill. Sculpture plus forte que chez 
l'ouvrière, assez luisante, surtout chez la var. nitidifrons. Ailes jaune 
clair. Pour le reste comme chez Idspanicum. 

Mâle. — Long. 3,5-4 mill. Couleur comme la femelle, la pubescence plus 
forte. Tète densement ponctuée avec quelques réticulations superficielles. 
!\fésonotum et scutellum lisses (strié chez la femelle). Epinotum denté, pédi 
cule presque lisse, le reste comme la femelle. 

Kairouan, femelle et mâle en automne. 

Goniomma punicum For. 
Femelle. — Long. 4,8 à 5 mill Couleur et pilosité comme l'ouvrière. Ma-

crochètes de la gula bien développés. Tète presque lisse en arrière des 
yeux, rides du milieu du mésonotum effacées. Le reste comme l'ouvrière • 
ailes manquent. 

Kairouan, une femelle en train de fonder une nouvelle colonie en février. 

Oxyopomt/rmece Sanlschii For. v. n i t i d i o r n. var. 

Ouvrière. — Diffère du type par la couleur noire ou noir brunâtre des 
mandibules, des antennes et des pattes ; par sa sculpture plus fine et plus ef­
facée ; assez luisant, le vertex et le pronotum très luisants (mat chez le 
type et la var. ni(/ripes, cette dernière variété a la couleur de nitidior mais 
est, en outre, plus robuste). 

Kairouan. Aime les terrains sablonneux. (.4 suivre) 

Remarques sur la formation progressive 
du sol de la Berbérie 

par M. .1. SAVORNIN 

Les cartes géologiques de France, répandues h profusion cl, qu 'on trouve 
aujourd'hui dans tous les allas et dans de nombreux manuels de géologie, 
de minéralogie et autres, permettent de se représenter assez facilement, 
l'évolution progressive du sol de notre pays. On y voit, en effet au pre­
mier coup d'œil, cette admirable disposition e u bassins (les l i M T n i n s 

secondaires cl terliaircs encerclés par d e grandes îles î le Lorrains anciens. 
Un p e u d'imaginalion sut'lil pour se rendre compte que la mer, à travers 
d e s vicissitudes diverses, a dû progressivement abandonner ces bassins, 



qui d'ailleurs n'étaient que des golfes, dont les anciens fonds constituent 
actuellement les trois quarts du pays de France. 

Les cartes géologiques d'Algérie sont, à première vue, beaucoup moins 
éloquentes. Et d'abord elles sont assez peu répandues. Il est vrai que la 
géologie de l'Algérie n'est point encore fixée dans tous ses détails. Mais 
les grandes lignes en sont actuellement suffisamment connues. Une remar­
que s'impose : pour que la carte géologique soit véritablement expressive, 
il faut avoir sous les yeux la Berbérie tout endure et jusqu'aux confins 
les plus méridionaux de la Gétulie. Autrement dil. le pays à envisager 
doit comprendre : le Maroc, l'Algérie, la Tunisie, voire même une partie 
do la Tripolitaine, et le Sahara tout entier. 

J'ai eu la curiosité, pour mon instruction personnelle, d'essayer d'éta­
blir cette carte géologique d'ensemble et j 'a i pu ainsi mettre facilement 
en lumière des faits qui no se trouvent dans aucun manuel, "Kais qu'il 
est intéressant de présenter. 

En premier lieu, on voit que les terrains anciens, tout comme en France, 
mais sur une plus grande échelle, encerclent des bassins de terrains 
secondaires et tertiaires. Ces terrains anciens sont au Maroc, dans le sud 
oranais, et dans tout le Sahara proprement dil. 11 y en avait aussi au 
Nord, mais c'est principalement au fond de la Méditerranée qu'il faut 
aujourd'hui les chercher. Partout ailleurs, comme sous les bassins de 
France, ces terrains sont cachés sous une épaisse couverture de sédiments 
qu'ils ne percent qu'en de rares points. 

Si l'on essaie de représenter d'un trait schématique la limite nord des 
grands affleurements antésecondaires, il faut faire passer ce trait du 
cap Noun à travers les contreforts septentrionaux de l'Atlas marocain ; 
de là aux environs de Figuig, d'où il doit se continuer à travers les ham-
madas du Haut-Sahara occidental. Puis, brusquement, il faut l'infléchir 
au Sud jusque vers le Tidikelt. De là, cette limite se dirige de nouveau 
vers l'Est par Timassinin, le Sud de Ghadamès et le Dj. Soda, au Nord 
du Fczzan. Ce qu'il y a de remarquable, c'est que ce tracé reproduit 
très exactement les caractéristiques du littoral actuel de la Berbérie : 
le cap Bon serait vers les hammadas de l'Ouest, le golfe de Gabès serait 
à In-Salah. Gomme la ligne que je viens de définir est à peu de chose 
près le littoral des mers secondaires, et particulièrement de la grande 
transgression albo-cénomanienno, dans le Nord africain, cette coïnci­
dence ne manque pas d'intérêt. 

Mais il y a plus : il serait actuellement fort difficile de donner une 
représentation suffisamment exacte de la géographie à l'époque précise 
d'un étage de terrains secondaires ; la tâche est moins délicate pour les 
mers tertiaires. Or, au début de l'Eocène, par exemple, il est à peu près 



certain que le continent saharien se l imi ta i t au Nord par une ligne qui, 

suivant les contreforts du grand At las clans la région de Merrakech, 

a r r ive ra i t vers Oudjda, T lemcen et T ia re t . De là. le r ivage se poursui­

vait au Nord tics Zarz et du Hodna. Brusquement, ici, se place une 

inflexion ve rs le Sud jusque dans la basse val lée de l'Oued Mya ; d'où 

nouvel le orientat ion vers l'Est pour aller passer non loin de Ghadamès. 

On voit ainsi que le r ivage approx imat i f de la mer, au début des temps 

tert iaires, avai t un cap Boa au Hodna et un golfe de Gabès à l 'Oued Mya. 

Tout se passe donc comme si la Médi terranée africaine avait abandonné 

au profit du continent, depuis la fin des temps pr imaires jusqu'à la fin 

des temps secondaires, le pays compris entre les deux lignes de r ivage 

que j e viens de définir. 

L e s choses se sont re t rouvées à peu près dans le même étal au début 

de l 'époque miocène, mi l ieu des temps ter t iaires . On sait, en effet, qu'en 

A l g é r i e comme en France, après une phase continentale se rapportant à 

l 'époque ol igocène. F « é p o q u e des grands l a c s » , une .grande transgres­

sion mar ine a de nouveau rempli la plupart des bassins du début du 

T e r t i a i r e . 

A l 'heure actuelle, le l i t toral rejeté plus au Nord et plus à l'Est, p r é ­

sente toujours la môme forme caractérist ique dont l 'évocation se fait 

aisément, en rappelant ces deux noms : cap Boa et golfe de Gabès. 

Ces coïncidences ne sont pas fortuites. Il faut y vo i r , à mon avis, la 

preuve de l'émersion progressive du sol de la Berbér ie . Assurément ceci 

n'est qu'un « à peu près » ; les faits n'ont pas été s i m p l e s ; il y a eu 

des al ternatives de perte et de gain pour le continent et pour la mer. 

Mais, en gros, il est bien év ident que les choses se passent ainsi. 

Je suis trop l imi té dans cet art icle pour pouvoir pousser bien avant la 

discussion de ces remarques . Qu'il me suffise d 'observer qu'en considé­

rant les faits de la sorte, l 'histoire des pr incipales vicissitudes de la 

géo log ie a lgér ienne s 'éclaire considérablement. La répart i t ion des furies 

des d ivers étages se comprend bien plus aisément, la structure des mon­

tagnes aussi. Je terminerai par quelques considérations à ce propos. 

t" Les chaînes de l 'Atlas, que les géographes ont envisagées de diverses 

manières, ne devraient pas être, subdivisées du N. au S. en petit, moyen 

cl grand A t l a s ; mais plutôt de l'O. à l'E. en Al las pr imaire , secondaire 

el ter t ia ire . Cette classification se justifie par la considération de l'âge 

orogénique des massifs. L e déve loppement de ce l l e proposit ion est facile. 

L'AI las marocain et les pénéplaines paléozoïques du Sahara constituenl 

les massifs p r imai res (plissements hercyniens, à direction générale sub­

mér id i enne ) . L 'At l a s saharien d 'Algér ie , avec les plateaux orano-a lgéro is 

el la p la te fo rme jurassique de Sâïda, constituent les massifs secondaires 



pl i s sements s u r t o u t p o s t c r é t a c i q u e s , à d i r e , (ion g é n é r a l e S . -O . -N . -E . Lo 

'l'eli d'Oraii el t ou t l 'Atlas Lellien a l g é r o - e o n s t a n t i n o i s cons t i tuent les 

massifs t e r t i a i r e s (p l i s s emen t s é b a u c h é s avant, l 'Eocène, mais c o m p l è -

leuionl r e m a n i é s cl p r e n a n t u n e s i n g u l i è r e a m p l e u r à la lin des t e m p s 

l e r l i a i r e s ; d i r e c t i o n s d o m i n a n t e s E. -0 . , pa ra l l è l e s au géosyncl inal s u d -

m é d i t e r r a n é e n ) . 

2" Les directions di' plissements si c a r a c t é r i s t i q u e s de l 'Atlas s econ ­

da i re ( saha r i en d 'Algérie) a p p a r a i s s e n t c o m m e la r é s u l t a n t e m é c a n i q u e 

d e s efforts o r o g é n i q u e s s 'exerçanl du N. au S. s u r une masse de t e r r a i n s 

(Inni h ' s u b s t r a t u m p r i m a i r e (Hait dé jà p l i ssé d a n s cel l i ' d i r e c t i o n . La c o m ­

press ion t e n d a i t à r é a l i s e r des p l i s s e m e n t s E . -O. , la r é s i s t ance du s u b s ­

t r a t u m tenda i t à ne l a i s se r p r e n d r e que des d i r e c t i o n s N . - S . : les pl is 

p rodu i t s se sont o r i e n t é s du S.-O. au N . - E . (Voir c o m p t e s - r e n d u s A c a d é ­

mie des Sciences , 27 d é c e m b r e 1909. ) 

3" La complication structurale, c ro i s san te , avec l'âge de p lus en p lu s 

récent des pl is , f e r a i t auss i l 'objet de r e m a r q u e s d ' o rd re géné ra l qui ne 

se ra ien t point, d é p o u r v u e s d ' i n t é r ê t . 

Je m'en t i endra i à cel les-c i d a n s ce l l e b r è v e c o m m u n i c a t i o n . 
.mrltggjM,,--. . 
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B U L L E T I N 
DE LA 

Société d'Histoire Naturelle 
de l'Afrique du Nord 

SÉANCE DU 12 FÉVRIER 1910 
dans l 'Amphi théât re de Phys ique de la Facul té des Sc iences d 'A lger 

Présidence de M. T H É R Y . Prés ident 

M. le Prof.-D r Schweinfurth, de Berlin et M. le D 'Bequaer t , de Bruxel les , 

assistent à la séance. 

C o r r e s p o n d a n c e . — M. le Proviseur du Lycée d'Alger remercie 

la Société de l'envoi du Bulletin, fait à la Bibliothèque générale de cet 

Etablissement. 

M. le D r Soulié, retenu par son cours à la Faculté de Médecine, et M. de 

Bergevin, s 'excusent de ne pouvoir assister à la réunion. 

M. G. B . M. Flamand appelle l'attention de la Société sur l'intérêt qu'il y 

aurait pour les mémoires destinés à notre Bulletin, à ce q'ue les noms 

d'espèces citées soient toujours suivis du nom des auteurs de-3 dites espèces. 

P r é s e n t a t i o n s . — M. Cosso, 33, rue d'Isly, à Alger, présenté par M. A. 

L. Charrière. — M. Lemanissier, expert à Bel-Abbès, présenté par M. de 

Bergevin. — M. le D r Nègre, de l'Institut Pasteur, présenté par M. le D r 

Sergent. 

D o n s . — M. le D' Cros, de Mascara, adresse à la Société des échantillons 

de limonite épigénisant de la pyrite ; la' transformation du sulfure en 

oxyde est complète et la forme cristalline (cubo-octaôdres) de la pyrite con­

servée. 

Le Président adresse ses remerciements, au nom de la Société, à MM. de 

Bergevin, Charrière, Daniel Lucas, Ficheur, Holl, Pal lary et Santschi, pour 

les ouvrages et brochures qu'ils ont donné à la bibliothèque et dont la liste 

paraîtra au Bulletin. 
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Parasit isme, chez l 'homme, des larves de Wohlfahrtia (Sarcophila) ma-
gniflca Schiner, par M. le D r Auguste GROS. 

Sur la présence du leirarhynchus megacephalus [Rud. chez l'Aiguillât, 
par L. G. SEURAT. 

Sur la brunissure du Cotonnier en Algérie, par M M . A. MAIGE et G. 
NICOLAS. 

A propos d'un essai d'acclimatement des Monedula {Hyménoptères) en 
Algérie, par les docteurs Edmond et Etienne SERGENT. 

Les variations et le déveleppemen't du trou ovale de la base du crâne chez 
l 'homme et les singes ; classification des races humaines ; origine de l'homme 
(avec projections), par M . A. W E B E R . 

Quelques variations du Thestor Ballus F. en Algérie (avec projections), 
par M . E. HOLL. 

Parasitisme, chez l'homme, des larves 
de Wohlfahrtia (Sarcophila) magnifica Schiner 

par le D' Auguste CROS 

Le 9 juillet 1908, un jeune Européen d'une vingtaine d'années, exer­
çant la profession de ferblantier, et habitant un village voisin de Mascara, 
vint me consulter pour une plaie qu'il avait à la jambe droite, au-devant de 
la part ie moyenne de la crête du tibia. C'était une ulcération irrégulière, 

• anfractueuse, de deux à trois centimètres de diamètre, profonde, remplie 
d'un magma noirâtre, putrilagineux, exhalant une odeur grangréneusc 
des plus caractérisées. En outre, elle était entourée d'une zone érythéma-
teuse très étendue, et accompagnée d'un œdème occupant presque toute 
la jambe. L'état local était si mauvais, qu'il pouvait inspirer de l'inquié­
tude ; pourtant l'état général demeurait excellent et faisait même con­
traste avec le fâcheux aspect de la lésion. Du reste, cet. homme s'est pré­
senté chez moi à pied. , . 

Cette plaie, d'origine traumatique (blessure par un éclat de fer) remon­
tai t à un mois environ et n'avait été l'objet d'aucun soin ; lorsque le ma­
lade est venu me trouver, il n'y avait même pas un simple chiffon au-
dessus de l'ulcère pour le protéger contre les poussières. 

Voyant quoique chose remuer dans ce cloaque, je pris une pince et j'en 
retirai successivement dix grosses larves de mouche, qui avaient déchi­
queté profondément les chairs et creusé un large puits entre la fan; 
externe du tibia et le muscle jambier antérieur. A tout hasard, je mis 
ces larves dans une boîte pleine de terre, bien que je fusse convaincu que 



meurtries par ma pince et privées prématurément de nourriture, elles 
étaient vouées à une mort probable. Néanmoins,.le lendemain je pus cons­
ulter qu'elles s'étaient toutes enfoncées dans la terre. 

Le 17 juillet, la moitié de ces larves, c'est-à-dire cinq d'entre elles, 
avaient donné des pupes ; les autres avaient péri. Le 27 juillet, je trouvai 
dans cette boîte trois mouches fraîchement écloses. Malheureusement, 
toutes les trois avaient leurs ailes atrophiées, ou en tout cas non étalées. 

M. le Docteur Villeneuve, à qui j 'ai communiqué ces insectes, a pu 
cependant les déterminer. Voici ce qu'il m'écrit à la date du -i novembre 
1908 : 

« Les sujets issus de larves vivant dans une plaie de jambe appartien-
« nent à l'espèce Wohlfahrtia (Sarcophila) magnifica Schiner, dont La-
« boulbène (Ann. Soc. Eut. France, 1884) a rapporté un cas do myaso 
« (nez) dans le Midi de la France. C'est la même espèce que Sarcophila 

« Wohlfahrti Portsch., que Portschinsky a observée en Russie, dans le 
« Gouvernement de Mohilev, à propos également de cas de myasis (nez 
« et oreilles principalement). J'en possède un exemplaire de Smyrne et 
« un autre que j 'ai pris à Rambouillet sur les fleurs à'Eryngium cam-

« pestre. 

« Ne manquez pas de publier cette observation ; pareil cas n'a pas 
« encore été observé en Algérie, que je sache. » ( i ) . 

Quant au malade, à qui je conseillai vivement d'entrer à l'hôpital, 
craignant pour lui une infection septique ou la gangrène, et peut-être 
l'amputation, il ne voulut rien entendre. Je dus me borner à lui pres­
crire un pansement antiseptique, et je ne, l'ai jamais revu. Mais j 'ai ap­
pris par des membres de sa famille qui habitent Mascara, que sa guéri-
son avait été rapide et complète. 

Notes entomologiques W 
par E. H O L L 

( Suite) 

De grandes raretés comme Hesperia Leuzece Obth., Hadena arabs Obth., 

Phragmatobia pudens Lucas. Arctia Obert/uiri Stgr., pour ne citer que les 

principales, habitent cette région privilégiée. 

(1) Je me fais un devoir d'adresser à M. le u' Villeneuve tous mes remerciements pour 
l'alTabilité do son accueil et l'empressement qu'il a mis à déterminer mes insectes et à me 
fournir les renseignements ci-dessus. 

(2) Voir Bulletin, n- 2, p. 22 et 23. 



Les amateurs qui ne craindront pas les fatigues de l'ascension, pourront 
aller les rechercher là-haut avant le commencement de l'été ; si peu que le 
temps les favorise, nul doute qu'ils ne redescendent chargés du plus pré­
cieux butin. 

Il va sans dire que les quatre zones envisagées, uniquement créées dann 
le but de faciliter les recherches, n'ont rien d'absolu; les espèces spéciales à 
chacune de ces zones n'y restent pas toujours confinées, mais c'est là qu'on 
aura le plus de chances de les rencontrer, les chenilles y trouvant en abon­
dance les plantes qui leur conviennent. Ce ne sera donc qu'exceptionnelle­
ment, qu'on les capturera ailleurs, hormis cependant les espèces ubiqui-
taires, comme Pieris rapœ L., Pyrameis Cardai L., P.lusia gamma L., etc., 
etc., qui habitent toute la région paléarctique. 

Les époques d'apparition des différentes espèces considérées, sont indi­
quées dans le catalogue, par la date la plus précoce où ces espèces ont été 
capturées. Les inégalités de température que l'on constate bien souvent 
d'une année à l'autre, pour une même saison, nous ont imposé cette méthode ; 
ces inégalités très appréciables ont une influence considérable sur réclusion 
des Lépidoptères, influence qui se fait principalement sentir au printemps 
et en hiver, en retardant ou en avançant quelquefois de plusieurs semai­
nes leur apparition. Nous éviterons ainsi à l 'amateur attentif, la désagréa­
ble surprise de manquer des espèces qu'il espérait rencontrer à une époque 
donnée et qui, devançant la date de leur éclosion, ne seraient entrevues par 
lui que trop tardivement, pour être prises en bon état de conservation. 

Pour les espèces qui paraissent deux fois par an, nous séparons les dates 
d'apparition par un point et virgule. 

Nous avons adopté pour la classification, le catalogue des D" 0. Staudin-
ger et H. Rebel, de mai 1901, qui a le grand avantage de présenter l'ensem­
ble de la faune paléarctique. 

I. — Fam. P a p i l i o n i d a ' 

Gen. Papillo L. 

— Podalirius L. v. Feisthamelii Dup. (fig. 1). 
15 février, 1" et 2 e zones ; 1" mars , 3 e et 4' zones 
Se rencontre un peu partout : chemins bordés de haies vives, parcs, jar­

dins, vergers, vignes, bosquets, clairières et lisière des bois, etc. Aussitôt 
éclos, le P. Feisthamelii recherche les fleurs dont il pompe le suc avec avi­
dité ; une fois repu, il va s'ébattre dans un site bien abrité du vent, où il 
plane majestueusement en décrivant des courbes gracieuses. Il se repose 
ensuite sur quelque branche d'arbre bien exposée au soleil, où il reste non-
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chalammenl étale pendant un certain temps. C'est alors le moment de s'en 
emparer, en opérant sans trop de hâte, pour ne pas effaroucher le papillon 
si l'on venait à le manquer. Dans ce cas, il n'y aurait qu'à attendre son 
retour non loin de l'endroit où il se trouvait auparavant, car, après quel­
ques instants de vol, il ne tardera pas à y revenir. 

La femelle.est plus rare que le mâle et plus difficile à prendre, si l'on ne 
saisit pas le moment où elle est occupée à se délecter du suc d'une fleur. Sou­
vent on la voit se poser un instant sur un arbre à sa convenance, et lorsqu'on 
accourt pour la prendre, elle a déjà lâché pied pour se poser quelques secondes 
du côté opposé, recommençant le même manège trois ou quatre fois de suite. 
Elle semble ainsi se jouer du pauvre collectionneur qui ne sait bientôt plus 
à quel saint se vouer, en voyant tout à coup sa proie fuir à tire d'ailes et lui 
échapper. Si la curiosité vous pousse à examiner une des feuilles sur les­
quelles cette femelle se sera arrêtée un instant, vous y trouverez un œuf 
fraîchement déposé ; cet œuf éc'ora sous peu, pour donner la forme d'été 
appelée Lotleri. Austaut, dont il sera parlé plus loin. 

D'après M. Ch. Oberlhùr (Etudes de lépidoptérologie comparée, Jase. III, 
Hennés, juin 1909, p. 107 et 108) « la forme algérienne de Feisthamelii est 
différente de celle d'Europe ; les ailes inférieures sont plus profondément 
dentelées et les queues sont plus longues. On trouve quelquefois des exemplai­
res ayant sur les ailes supérieures 8 bandes au lieu de 7 ». 

Nous n'avons pas encore rencontré cette variété de P . Feisthamelii jusqu'à 
ce jour. 

Nous avons trouvé la chenille du Pap. Feisthamelii sur l 'amandier, l'au­
bépine, le pécher, le poirier, le prunellier et le prunier. 

Aux Glacières de Blida, par 1.200 met. d'altitude, vole en juin, une forme 
particulière de Feisthamelii (fig. 2) dont notre fils René captura un exem­
plaire mâle en 1907, et notre fils Eugène deux autres exemplaires en 1909. 
Cette forme diffère sensiblement de celle que l'on trouve aux environs d'Alger 
(fig..i) par sa petite taille (envergure 64 "/"'), son corps moins allongé (21 
V"), ses queues plus courtes (11 "'/"'), les ailes d'un blanc plus transparent. 
Les intervalles entre les bandes noires des ailes supérieures, en dessus,sont 
plus réduits ; les 2', 4' et pricipaiement la 6e de ces bandes, sont un peu in­
curvées ; l 'extrémité de la 5' bande est élargie par.un semis d'atomes noirs 
assez dense. Nous chercherons à nous procurer cette année des exemplaires 
des deux sexes en nombre suffisant, pour nous permettre de juger si nous 
n avons pas affaire à une race nouvelle méritant d'être distinguée par un 
nom. 

— Podalirius L.var. Feisthamelii Dup., gen. nest. Loiteri Aust. (Fig. 3 B), 
15 juin, 1" et 2' zones ; juillet, 3' et 4' zones, 
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Remplace en Algér ie Papilio Feisthamelii dont il est la forme estivale ; il 

fréquente les mêmes l ieux, mais en plus grand nombre que lui . . 

« Cette variété estivale algérienne, dit M . C h . Oberthiir dans ses Etudes 

o d'entomologie (V livraison, Bennes, juillet 1881, p. 45), se distingue par 

« la teinte plus blanche des ailes, le prolongement caudal plus accentué et 

« surtout par le semis d'écaillés blanches qui, dans les deux sexes, recou-

« vrent le corps presque complètement, en dessus et en dessous. 

« Dans le type printanier du Papilio Feisthamelii, l 'abdomen est noir en 

« dessus et le corps est couvert de poils longs et soyeux. M a i s dans la.variété 

« Lottcri, ces poils sont remplacés par des écailles blanches qui sont fines, 

« rases et très serrées. Il n'est pas dans la variété Lolteri j usqu 'aux épau­

le lettes elles mêmes qui ne soient modifiées par cette absence de longs poils 

a et la teinte jaune orangé qui les couvre, spécialement au centre ». 

L a figure 4, ci contre, représente un Lotleri mâle capturé à Hussein Dey, le 

15 août 1909 par notre fils René, remarquable par la présence, a u x ailes su­

périeures en dessus, entre les 'A' et 4' bandes, d'une bande supplémentaire 

étroite formée d'atomes noirs ; cette bande est peu marquée et s'arrête au-

dessus de la nervure médiane. Cette variété semble très rare et nous n'en 

possédons qu'un autre exempla i re pris au môme lieu à quelques jours d ' in­

tervalle. 

Un Papilio Lotteri mâle , capturé à Husse in -Dey le 7 juillet 1909, présente 

un cas d 'albinisme assez intéressant, lé seul d'ailleurs pour cette espèce, que 

nous ayons constaté jusqu'à ce jour (fig. .3 A ) . L 'a i le inférieure gauche , 

depuis l 'angle externe jusqu'à l 'ocelle anal, est décolorée : les parties noi ­

res ont pris une teinte grise, légèrement noirâtre ; les taches normalement 

bleues sont devenues d'un violet grisâtre, le jaune est très clair , l 'extrémité 

caudale d'un blanc très vif. E n dessous, dans la région correspondante, la 

coloration de l 'aile est plus pâle, mais moins affectée cependant qu'en 

dessus. 

Les œufs pondus par la femelle.du P. Feisthamelii, ainsi que nous l 'avons dit 

plus haut, produisent comme papillon la génération es t ivale 'Lotler i ; à leur 

tour et réciproquement, les œufs que pondront les femelles du P. Lotteri doti-

nerontla forme printanière Feisthamelii. Ces œufs, déposés d'ailleurs sur les 

mêmes arbres ou arbustes que les autres, écloront tous assez à temps pour 

que les chenil les se transforment en chrysal ide en novembre au plus tard et 

passent l 'hiver en cet état. L' insecte parfait éclora ensuite de février à juin 

suivant. (A suivre]. 
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Nouvelles Fourmis de Tunisie 
' (Suite) (li 

par le D r F. SANTSCHÏ 

L e p t o t h o r a x pal l id ipes n. sp. 

Ouvrière.— Long. 3-3,8 mill. Varie du brun de poix au brun noir, abdo­

men plus foncé. Mandibules et antennes d'un jaune terne un peu brunâtre. 

Pattes d'un blanc plus ou moins jaunâtre, articulations d'un roux clair. P i ­

losité blonde, longue, fine, assez, abondante sur le corps, manquant sur les 

pattes et les antennes où elle est remplacée par une pubescence blanchâtre 

assez dense et assez longue. Elle devient très longue, plus adjacente et plus 

espacée sur l'abdomen, plus rare et plus courte sur la tête et sur le thorax. 

Tête ridée en long, les rides sont plus espacées en arrière, unpeu réticulées 

sur les côtés, réticulées en avant des yeux. Quelques rides espacées longitu­

dinales sur le clypeus. Air frontale lisse. Mandibules densement striées. E s ­

paces entre les rides lisses très luisants avec quelques points pilifères. P ro -

mésonotum presque lisse en dessus, assez superficiellement ridé, réticulé 

en travers sur le devant du pronotum et en long sur les côtés du mésono-

tum. Epinotum grossièrement réticulé, rugueux. Face básale, transversale 

lement striée. Pédicule légèrement rugueux, le 2' nœud presque lisse. Abdo­

men lisse ; luisant. 

Tête plus longue que large, le bord postérieur un peu convexe avec les 

angles très arrondis. Côtés parallèles avec de grand yeux bombés, ovales, 

qui en occupent tout le tiers médian. Aire frontale large, arrondie en ar­

rière. Epistome régulièrement convexe avec parfois une ride médiane en 

guise de c a r è n e v Mandibules à 5 dents. Le scape dépasse d'environ son 

épaisseur le bord postérieur de la tète. Thorax élancé. Promésonotum assez 

régulièrement convexe d'avant en arrière. Sillon mesoépinotal enfoncé com­

me chez L. arenarius et oraniensis. Face básale un peu convexe, d'un quart 

environ plus longue que la face déclive, faiblement concave. Epines minces 

à leur base, droites, un peu relevées et divergentes, longues comme l'in­

tervalle de leur base. Premier' nœud du pédicule longuement pétiole en 

avant, assez court et triangulaire sur le profil, arrondi en avant sur le des­

sus, moitié plus large que son pétiole. Au dessous et en avant de celui-ci 

s'avance une petite dent courte. Le 2 e nœud est la moitié plus large que le 

précédent, arrondi sur le profil, en rectangle arrondi un peu plus large que 

long vu de dessus. Adornen un peu épaulé. 

it) voir BuiWin n* 3. p. «t. 



Femelle. — Long. 4-4,2 mili. Couleur et pilosité comme l'ouvrière avec les 
insertions alaires roussátres. Mésonotum et scutellum lisses avec quelques 
points pilifères, le reste de la sculpture comme chez l'ouvrière, luisante. 

Tète un peu plus large que chez l'ouvrière, yeux un peu plus grands que 
le tiers des côtés de la tête et un peu rejetas en arrière. Thorax de môme 
largeur que la tète. Le mésonotum et les deux tiers antérieurs du scutellum 
sont sur le môme plan. Le tiers restant du scutellum descend en courbe 
vers la face básale de l'épinotum qui est un peu plus courte que la face dé­
clive. Epines comme chez l'ouvrière, un peu plus courtes que leur intervalle. 
Ailes hyalines. Le reste comme l'ouvrière. 

Le Baten, près de Kairouan. Nidifie dans le sable et fait des cratères bas 
de môme aspect que ceux du Lepiothorax are larias dont il est un peu 
voisin. 

Lepiothorax arenarius Sants. 

Mâle. — (Non encore décrit) Long. 2,8 mili. Jaune un peu brunâtre. Man­
dibules, antennes et pattes jaune pâle. Pilosité dressée, rare sur le thorax, 
plus abondante sur la tête et l'abdomen, plus fine et un peu couchée sur les 
fémurs où elle est mélangée à unepubescence courte. Antennes simplement 
pubescentes. Devant de la tête un peu ridé, réticulé, derrière plutôt lisse. 
Epinotum et côtés du thorax un peu réticulé, rugueux. Pédicule très fine­
ment ponctué, rugueux, le reste lisse. Tète trapézoïdale à côtés arrondis, à 
bord postérieur recliligne. Les yeux très bombés occupent presque la moi­
tié antérieure des côtés de la lête. Epistome convexe non caréné à bords 
antérieurs courbés. Mandibules triangulaires armées d'une seule forte dent 
apicale. Le scape dépasse un peu le vértex. Epinotum inerme, la face bá­
sale inclinée vers la face déclive forme avec elle un angle très arrondi et 
très ouvert. Le 1" article du pédicule seulement un peu plus long- que le 
suivant et un peu plus bas. 

Le Baten près Kairouan, 7 avril 1909. Un seul exemplaire pris dans le 
nid. 

Lep to tho rax naev iven t r i s n. sp. 

Ouvrière. — Long. 2,5-3 mill. Jaune clair. Mandibules, bord du clypeus et 
articulations des antennes d'un jaune plus foncé. Une bande brune, diffuse 
plus ou moins large, transversale sur le milieu de l'abdomen. 

Pilosité dressée, longue, épaisse et tronquée, assez abondante partout. 
Seules les pattes et les antennes sont pubescentes. 

Tête irrégulièrement ridée, réticulée surtout en avant et sur les côtés, ré­
ticulée ponctuée en arr ière. Aire frontale lisse. Clypeus assez fortement 
ridé en long. Mandibules striées, Portion antérieure du pronotum et facedç-



clive de l'épinotum ponctué, le reste plus ou moins réticulé ponctué. Pédi­

cule ponctué. Abdomen lisse. Mate. Abdomen et devant de la tète assez 

luisants. Tête rectangulaire, presque d'un quart plus longue que large, bords 

latéraux subparallèles légèrement convexes ainsi que le -bord postérieur. 

Les yeux assez bombés occupent près du tiers moyen des côtés de la tête. 

Epistome .médiocrement bombé, à bord antérieur arqué. Mandibules à 5 

dents. Lescape atteint le bord occipital. Articles 3 à 6 du funicule presque 

aussi longs que larges, tous les autres plus longs. 

Promésonotum assez régulièrement arrondi, en .avant légèrement con­

vexe. Sillon mésoépinotal un peu imprimé, rendu plus distinct par le devant 

de la face básale de l'épinotum qui se relève brusquement. Celle-ci assez 

plane, moitié plus longue que large et d'environ un quart plus longue que 

la face déclive, qui est concave. Epines larges à leur base, dirigées en haut 

et en arr ière, faiblement recourbées, presque aussi longues que l'intervalle 

de leur base. 1" article du pédicule triangulaire, un peu plus long que haut, 

légèrement convexe en arrière du sommet avec une dent en dessous et en 

avant de son pétiole. 2 e article trapézoïdal, plus étroit en arrière, à bords 

latéraux droits et à bord antérieur arqué. Moitié plus large que le précé­

dent. Plus haut que long et aussi long que large. 

Femelle. — Long. 3,6-3,8 mill. Insertions alaires brunes. Couleur et pilo­

sité comme l'ouvrière. Tête plus régulièrement ridée en long, lisse entre 

les rides médianes, finement réticulée entre les rides et les mailles des cô. 

tés de la tête. MésonoLum assez irrégulièrement et superficiellement ridé en 

avant, lisse dans sa moitié postérieure. Scutellurn lisse. Rides de.l'épinotum 

convergentes vers les épines. Pédicule plus fortement ponctué. Le reste 

comme l'ouvrière. 

Le mésonotum et le scutellurn forment une surface plane, ovalaire, à bords 

arrondis. Les deux faces épinotales de même longueur, épines un peu plus 

courtes que leur intervalle. Ailes hyalines. Nervures et laches discoidales très 

pâles. Le reste comme l 'ouvrière. 

Mâle - Lon-'-. 3 mill. Jaune un peu brunâtre, abdomen plus foncé avec, 

en travers, une bande brunâtre fondue sur les bords. Appendices 

jaune clair . Pilosité plus longue et plus pointue que chez l'ouvrière, fait 

défaut sur l'épinotum. Pattes et antennes pubescentes. Tête assez grossiè-

ment réticulée autour des yeux et des ocelles, ridée en avant et au milieu. 

Thorax ridé, réticulé, avec le dessus du mésonotum et du scutellurn lisse. 

Pédicule plus finement ponctué, réticulé. Abdomen lisse. 

Tête un peu plus longue que large, à peine plus large en avant, à bords 

postérieurs et latéraux un peu convexes. Yeux très bombés, occupant les deux 



quarts médians des côtés de la tête. Epis tome très arqué en avant. Mandi -

dibules à 4 5 dents. L e scape dépasse de beaucoup le bord occipital . 

Epinotum régulièrement arrondi, sans l imites distinctes entre ses deux 

faces qui sont d e même longueur. Premier article du pédicule plus de la 

moitié plus long que le suivant, avec un nœud bas et ar srondi en dessus. 

2 ' nœud un quart plus large que le précédent et aussi long que large avec 

les côtes droits et le devant arrondi. 

Ka i rouan , novembre 1909. Nidifie dans des terrains d 'al luvions souvent 

recouvertes par des oueds. L'orifice du nid est très petit et le cratère a 3 à 4 

centimètres de diamètre. 

I.epioihorax tuberum Fab . st. spînosns For . 

Ka i rouan . U n e grande fourmilière dans la terre, c o m m e l'espèce précé­

dente. (A suivre). 

E r r a t u m : Bulletin rr 3, p. 44,7* alinea, au lieu de lire '• agypti.ae.us ", lire " aegyptiacus 

Sur la présence, chez l 'Aiguillât, 
du Telrarhynchus megaccphalus Rud. 

par L . G . S E U R A T 

L e quinze décembre dernier, nous avons trouvé, fixé à la surface du foie 

d'un jeune Aigui l lâ t (mesurant 50 centimètres de longueur) capturé dans la 

baie d 'Alger , un exemplai re du Tetrarhynchuz megacephalus R u d . 

Ce parasite, qui a été signalé chez certains Squales (Prionodon glaucus 

Rond. , en Sarda igne , Sctjllium s/eIJare C u v . , à Napies), chez Raja clavuta 

Rond, e tebez Brama RajiBl., n'a pasété rencontré jusqu' ici chez l ' A m ^ / i / c s 

mdgari* Hisso, où il est d'ailleurs très rare : nous n'en avons trouvé qu'un 

individu sur une soixantaine d 'Aigui l la ts examinés en décembre et janvier . 

L e Té t ra rhynque que nous avons recueilli se rapporte tout à fait au dessin 

que. donne Rudolphi {Entozooram Synopsis. 1819, pl. II. fig. 7 et #) de cette 

espèce ; la longueur totale de ce ver est de 15"""5 : la tête, très volumineuse, 

mesure 6""" sur 5°"" de largeur ; les bolhridies, très profondes, l imitées par 

un bord très net. sont divisées par un septum médian ; elles occupent la 

moitié de la longueur de la tête ; le ver était fixé par l 'une d'elles, l 'autre 

étant à demi contractée. Les trompes, courtes, longues d'environ 1"'"'5, sont 

garnies de nombreux crochets disposés en quinconces, le nombre des ran­

gées dépassant 30 ; ces crochets sont très puissants, leur pointe est dirigée 

vers l 'arrière ; le manche est large et dépasse le col du crochet en haut et 



en bas ; l'extrémité antérieure du manche est aiguë, tandis que l'extrémité 

postérieure est arrondie et plus épaisse. 

La partie rubanée, plus étroite que la tête, mesure 9""n5 de longueur sur 

5""" de largeur a sa base ; on n'y trouve pas trace de segmentation, ni d'or­

ganes génitaux différenciés ; ce ver est donc une larve, dont la forme adulte 

est encore inconnue. 

Van Beneden croit ce parasite égaré dans les Sélaciens, car ceux ci ser­

vent rarement de pâture aux autres Poissons ; c'est ce qu'il appelle un cas 

de zënosité. 

La Brunissure du Cotonnier 
en Algérie 

par M M . A . M A I G E et G . NICOLAS 

Nous avons reçu d'Orléansville des échantillons de Cotonnier atteints 

d'une maladie qui, ainsi que nous l'écrit M. Malbot, Administrateur de la 

Société des Cotons d'Algérie, a causé de très grands dégâts dans la plaine 

de l'Habra. Cette maladie, qui provoque la chute prématurée des feuilles 

et des capsules, se traduit par la présence, principalement à la face supé­

rieure des feuilles, de taches arrondies formant'souvent saillie à la sur­

face de celles-ci et offrant soit un aspect brun rougeâtre, soit une zone 

centrale grise et un pourtour violacé ; souvent plusieurs de ces taches 

sont englobées en plus ou moins grand nombre dans une large plage vio­

let lie-de-vin. Sur la face inférieure, les taches qui correspondent à celles 

de la face supérieure présentent les mêmes caractères, mais moins accen­

tués. La face supérieure des feuilles est plus ou moins décolorée, jau­

nâtre, tandis que la face inférieure conserve sa couleur verte. Les bractées 

qui se trouvent à la base des capsules sont aussi très souvent attaquées 

et présentent les mêmes caractères pathologiques que les feuilles ordi­

naires. Les feuilles et les bractées atteintes se dessèchent et meurent. 

L'examen microscopique des lésions que nous venons de mentionner 

ne nous a révélé l'existence d'aucun parasite. La maladie peut affecter 

différents tissus ; à côté de régions où toutes les cellules sont envahies, 

on en trouve d'autres où l'épiderme seul est atteint. Les parties fortement 

attaquées font, comme nous l'avons déjà dit, saillie à la surface de la 

feuille et présentent une épaisseur plus grande que les parties saines ; 

cet accroissement en épaisseur est dû à l'allongement, perpendiculairement 

à la surface foliaire, du tissu palissadique et du tissu lacuneux, mais 
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principalement du premier ; c'est ce que montrent bien les dimensions 
respectives de ces deux tissus, prises dans des régions malades et des 
régions saines voisines : 

.Parties malades Parties saines 

j Tissu palissadique .'. 220 u. 125 ;J. 
I » lacuneux 150 \i. 100 <J. 

9 , s Tissu palissadique 250 <J- 175 ;J. 
I » lacuneux 150 u. 100 a 
^ Tissu palissadique 210 ;J. 160 ;J. 
( » lacuneux .. • 150 u. 125 y-

Dans une zone fortement atteinte, les cellules épidermiques sont pres­
que complètement remplies chacune par une seule masse brune, le con­
tenu des cellules palissadiques se réduit à une masse brunâtre, allongée, 
renflée au sommet du côté de l'épiderme supérieur et qui tapisse les parois 
cellulaires. 

L'apparition de la maladie se manifeste toujours dans l'épiderme ; l'in­
vasion s'étend ensuite progressivement de l'extérieur vers l'intérieur. Au 
début de la maladie, on distingue dans les cellules épidermiques de petites 
granulations presque incolores, puis jaunâtres, qui passent au jaune et 
au brun foncé et se fusionnent pour ne former qu'une seule masse lors­
que l'attaque est plus accentuée. Nous avons observé les aspects suivants : 

1 ° Epiderme seul atteint (début de la maladie). 
2° Epidermes supérieur et inférieur atteints, ainsi que le sommet des 

cellules palissadiques ; partie inférieure du tissu palissadique et tissu 
lacuneux indemnes. 

3° Epiderme supérieur et tissu palissadique complètement atteints, 
épiderme inférieur et tissu lacuneux indemnes. 

4° Tous les tissus envahis. 

La coloration jaunâtre de la face supérieure des feuilles est due à la 
destruction de la chlorophylle dans la région supérieure des cellules palis­
sadiques, mais cette substance se maintient à leur partie inférieure et 
dans le tissu lacuneux, ce qui explique la teinte-verte de la face infé­
rieure. 

La masse protoplasmique, normalement granuleuse, présente, dans les 
régions malades, un aspect vacuolaire, écumeux, et une coloration jaune 
brun, coloration qui devient presque complètement noire sous l'action 
du perchlorure de fer, réaction qui semble indiquer l'existence de subs­
tances tanniques. Les petites granulations des cellules épidermiques se 
colorent également en noir, sous l'influence du môme sel, alors même qu'el-



les ne présentent pas de coloration jaune préalable ; ce caractère permet 

de déceler les cellules dont le contenu commence à s'altérer. 

L'examen anatomiquc des parties malades nous a permis d'expliquer 

les divers aspects que nous avons signalés plus haut ; la partie centrale, 

peu colorée, grisâtre, de certaines taches est exclusivement formée par des 

cellules à contenu jaune brun complètement altérées, tandis que le rebord 

violacé comprend des cellules dont l'altération est à peine sensible, mais 

qui renferment de l'anthocyane, comme nous l'ont montré les réactifs de 

cette substance. Il en est de même des surfaces violet lie-de-vin qui 

englobent plusieurs taches ; cette coloration est due à l'abondance de 

l'anthocyane dans les cellules de l'épiderme et du tissu palissadique. Il 

est à remarquer que, dans les cellules qui renferment beaucoup d'antho-

cyane, les corpuscules chlorophylliens sont extrêmement riches en ami­

don, substance dont ils sont presque dépourvus dans les parties saines 

de la feuille. 

Les différents caractères que nous venons de signaler correspondent à 

ceux de la maladie que l'on désigne généralement sous le nom de bru­

nissure, terme introduit en pathologie végétale par Pastre (1), en 1891. 

Signalée par cet auteur, sur la vigne, la brunissure a fait l'objet de nom­

breux travaux et Debray (2), en particulier, l'a observée sur plus de 

70 végétaux appartenant aux familles les plus diverses. Les opinions 

émises sur l'origine de la brunissure sont nombreuses ; Pastre (3), Ugo 

Brizi (4) l'attribuent à dés animaux (Cochenille, Protozoaires) ; pour Viala 

et Sauvageau (5), Debray (6), Roze (7), e t c . , elle est due, au parasitisme 

d'un Champignon Myxomyeète, et pour Prunet (8), à une Chytridinée. Les 

recherches approfondies de Ducomet (9) tendent, au contraire, à consi­

dérer la brunissure comme une maladie d'ordre purement physiologique, 

causée par des variations brusques de température et d'humidité, de tem­

pérature surtout. Ducomet a d'ailleurs pu réaliser expérimentalement 

(1) P A S T R E . — Observations nouvelles sur la brunissure de la v igne provoquée par les 

piqûres d'une cocbeni l l e . Progrès agricole et oiticole, 1891 et 1894. 

(2) D E B R A Y . — La brunissure chez les végétaux. Reoue de Viticulture, 1891 et 1893. 

La maladie de la brunissure. Bull. Soc. Bot. de France, tome X L V , 1898. 

(3) P A S T R E . — Loc. cit. 

(4) U R O B R I Z I . — Malattie Critlogamisclie délia Vite, 1895.-

(5) V I A L A et S A U V A G E A U . — C. R. Ac. Sc, 189-2. Journal de Bol., 1892. Ann. Ecole Agr. 

de Montpellier, 1893. 

(G) D E B R A Y . — Loc. cit. • . 

(7) R O Z E . — Bull. soc. Mycol. de France, 1897. 

(8) P R U N E T . — Progrès Agricole, 1894.>C. R. Ac. Se, t ome CXIX, 1894. 

(9) DUCOMET.—Hecbere l i e s sur la brunissure des végétaux. Ann. Ec. Agr. Montpellier, l9t№ 
La brunissure et sa signilleation physiologique. Congrès Ass. Franc. Ac. des Sciences' 

Angers, 1903. 



les différentes lésions produites par cette maladie ; les caractères, tant 
macroscopiques que microscopiques, qu'il a obtenus par frottement, par 
pression, par échauffement et refroidissement, sont identiques à ceux de 
la brunissure naturelle, que l'auteur rapproche des phénomènes de gril­
lage et attribue à une déshydratation progressive des cellules. 

Nos recherches sur la brunissure du Cotonnier confirment entièrement 
l'hypothèse de Ducomet. L'examen approfondi dos lésions ne nous a 
révélé, en effet, l'existence d'aucun parasite ; et, d'autre part, certains 
des phénomènes que nous avons observés viennent tout à fait à l'appui 
d'une déshydratation progressive des tissus. Un dos caractères les plus 
saillants est, à ce point de vue, l'accroissement en longueur des cellules 
palissadiques, qui n'a été signalé jusqu'à présont par aucun des auteurs 
qui ont étudié la brunissure. Or, ainsi que le fait très bien remarquer 
Molliard (1), ce caractère1 [(Dufour (2), Lesage (3), Lothelier (4), Bon-
nier (5)] est, d'une manière générale, en relation intime avec une déshydra­
tation de la plante, que cette déshydratation soit, due à la lumière, au chlo­
rure de sodium, à la sécheresse, au climat alpin ou aux substances organi­
ques (sucre, glycérine, marmite). Il ne faut donc pas s'étonner de le voir se 
manifester dans les tissus atteints de brunissure, si l'on admet, avec Du­
comet, que cette maladie est produite par l'exosmose de l'eau des cellules. 

D'autre part, d'après les recherches d'Overton (6), de Molliard (7), et 
de Combes (8), il existe une relation étroite entre la formation d'antho-
cyane et l'augmentation do la proportion des matières sucrées à l'inté­
rieur des cellules ; la présence cl'anthocyane, dans les régions envahies par 
la brunissure, n'a donc rien qui doive surprendre, puisque l'augmentation 
de la proportion relative des substances hydrocarbonées dans les régions 
atteintes est attestée par l'abondance do l'amidon et résulte sans doute 
de la déshydratation progressive des cellules attaquées. 

La brunissure n'a pas encore 'été signalée sur le Cotonnier ; l'étude que 
nous en avons faite nous a permis d'apporter quelques faits nouveaux de 
nature à éclairer l'origine de cette maladie. 

(1) M O L L I A R D . — Action morphogénique tic quelques substances organiques sur les végétaux, 
supérieurs. Revue generale de Bot., tome X I X , 1907. 

(ri) D U F O U R . — Influence de la lumière sur la forme et la structure des feuilles. Ann. sc. 
nat. Bot.. T série, tome V, J887. 

(3) L E S A G E . — Recherches expérimentales sur les modifications des feuilles chez les plantes 
maritimes. Revue générale de Bot., tome 11. 1890. 

(4) L O T H E L I E R . — Recherches sur les plantes à piquants. Reo. générale de Bot., t. V, 1893 
(5) I l oNNiER.— Recherches expérimentales sur ics .adaptations des plantes au climat alpin 

Ann. sc. nat. Bot., 7- série, tome X X , 1895. 
(6) O V E R T O N . — lîeob. und Vers, über das Auftreten von rotliem Zellsal't bei Pflanzen. Jahrb. 

für wiss.Bot., Bd. XXXII I , 1899. 
(7) M O L L I A R D . — Loc. cit. 

(8) C O M B E S . — Rapports entre les composés hydroearbonés et la formation d'anthocyano. 
Ann. sc. nat. Bot., 9' série, tome IX, 1909. 

Le Secrétaire Général, Gérant du bulletin : L . - G . S E U R A T 
imp. F . MONTKGUT ET A . D E U U I L I , A G H A - A L G E H . (TÉL. 8-Ü3) 



Deuxième Année № 5 15 Mars 1910 

B U L L E T I N 
DE LA 

Société d'Histoire Naturelle 
de l'Afrique du Nord 

SÉANCE DU 5 MARS 1910 
dans l 'Amphi théât re de Phys ique de la Facul té des Sc iences d 'A lger 

Présidence de M. T H É R Y , Prés ident 

M. le Président souhaite la bienvenue à M. le D r Calmette, directeur de 

l'Institut Pasteur de Lille, qui a bien voulu faire à la Société l'honneur 

d'assister à la séance, au cours de laquelle il doit exposer les résultats de 

ses recherches sur l'épuration biologique des eaux d'égouts. 

Correspondance. — M M . Maige, D r Gillot, de Bergevin et Flamand 

s'excusent de ne pouvoir assister à la séance. 

M. le Professeur Vayssière demande à la Société de bien vouloir parti­

ciper à la souscription nationale ouverte en vue d'offrir à Henri Fabre une 

médaille commémorative de son jubilé. 

M. Dollfus propose l 'échange de notre Bulletin avec la Feuille des Jeunes 

Naturalistes. 

M. Louis Olivier, directeur de la Reçue Générale des Sciences, nous 

informe qu'il publiera, chaque mois, le sommaire du Bulletin. 

La Revue Scientifique a annoncé la fondation de la Société dans son 

numéro du 19 février dernier. 

Dons à la Bibliothèque. — M. de Fages, directeur général des Travaux 

publics de la Régence, envoie à la Société les volumes publiés par son 

Administration, concernant la géologie, la paléontologie, les pêches mari­

times et l'industrie minière de la Tunisie. 

M. Brunei fait hommage à notre Bibliothèque de son ouvrage intitulé : 
« Le Coton en Algérie ». 

Admissions. — M. le D' Chobaut, 4, rue Dorée, Avignon. Coléoptères 

et Hémiptères du Bassin de la Méditerranée (Membre fondateur). 



M. le D r N è g r e , vil la S a i n t - J e a n , c h e m i n Bobil lot , A l g e r . Microbiologie. 

M. Cosso, 33, r u e d ' Is ly , Alger . Entomologie générale. 

P r é s e n t a t i o n s . — M. Sèbe , à Sétif, p r é s e n t é p a r M. de B e r g e v i n . 

M. D u v e r n o y , i n s t i t u t e u r à L a g h o u a t , p r é s e n t é p a r M. S e u r a t . 

M. le L)r Gober t , de Redeyef (Tunis ie ) , p r é s e n t é p a r M. -Pa l l a ry . 

M. B r i d r é , chef de l a b o r a t o i r e à l ' Ins t i tu t P a s t e u r , p r é s e n t é p a r M. le D r 

E d m . Se i 'gent . 

Mlle Sog le r , p r é s e n t é e p a r M M . S e u r a t et N ico las . 

É l e c t i o n d'un M e m b r e du Consei l . — M. de Pey e r i mh o f f est élu m e m ­

b re du Consei l , en r e m p l a c e m e n t de M. L u m o u n e t t e , n o m m é I n s p e c t e u r de 

l 'Académie de L y o n . 
COMMUNICATIONS 

É p u r a t i o n b io log ique des e a u x d ' égou l s , confé rence avec p ro j ec t ions de 

M. le D r C a l m e t t e . 

Inf luence c o m p a r é e de q u e l q u e s s u b s t a n c e s o r g a n i q u e s s u r la r e s p i r a t i o n , 

p a r M M . A. Ma ige et G. N ico l a s . 

Es sa i d 'un c a l e n d r i e r o r n i t h o l o g i g u e de l 'Afr ique du N o r d , p a r M . A . 

C h a r r i è r e . 

Nouvelles Fourmis de Tunisie 
(Suite) (1) 

p a r le D r F . S A N T S C H I 

L i o p o n e r a n o c t a m b u l a n . sp . Mâle . L o n g . 3,2-3,ô mi l l . T h o r a x et péd icu le 

v a r i a n t du b r u n - r o u g e â t r e au b r u n - j a u n â t r e , tête p lus foncée. Pos t -pé t i o l e 

(2' a r t i c l e du pédicule) et a b d o m e n n o i r - b r u n â t r e s : e x t r é m i t é a n a l e oc racée . 

M a n d i b u l e s , pa t t e s et a n t e n n e s d 'un j a u n e tes tacé , les cu i s ses un peu r e m ­

b r u n i e s . S c u l p t u r e et pi losi té c o m m e chez parva F o r e l . La tête p a r a i t p lus 

l a r g e q u e l o n g u e pa r ce q u e les y e u x son t b e a u c o u p p lus b o m b é s q u e chez 

paroa. Les ocel les son t g r a n d s et r a p p r o c h é s , l ' i n t e rva l l e e n t r e l 'ocelle 

m é d i a n et l 'ocelle l a t é ra l es t i n f é r i eu r à l e u r d i a m è t r e (bien s u p é r i e u r chez 

paroa). Les m a n d i b u l e s son t un peu p lus é t r o i t e s . Les a n t e n n e s assez g r a ­

c i l es . Les a r t i c l e s 3' , 4' du funicule a ins i que les s u i v a n t s son t b e a u c o u p p lus 

longs q u e l a r g e s (chez parva les 3 e , 4' a r t i c l es du funicule son t à pe ine p lus 

longs q u ' é p a i s ) . Le t h o r a x p a r a i t un p lus p lus a l longé , l ' ép ino tum et le pédi ­

cule diffèrent peu, m a i s le pos t -pé t io le est b e a u c o u p p lus long et un peu p lus 

(1) Voir Bulletin n" 3 el 4,'p. 13 et 61. 



bas chez noctambula. Le métatarse de la dernière paire est plus long d'un 

quart que le tibia. Les ailes hyalines, avec une tache brunâtre, comme chez 

parra. 

Kairouan. Le mâle vient souvent voler contre la lumière dans les nuits 

calmes des mois d'été. La femelle et le soldat sont encore inconnus. 

Les fourmis qui suivent ont été capturées par notre collègue, M. le D r 

Normand, au Kef, pendant ses chasses originales aux Coléoptères hypogés, 

en décembre 1909 et janvier 1910. Qu'il reçoive ici mes vifs remerciements. 

Sysphincta algirica Forel. Le Kef (D r Normand). 2 soldats. Jusqu'ici on 

ne connaissait que l'unique exemplaire découvert par M. A. Forel à Laver-

dure (Algérie). 

Portera AbeiLiei André. Le Kef (D r Normand). 6 ouvrières. Cette rare et 

intéressante espèce n'était connue que de Corse et de Ligurie. 

Leptanilla Revelierei. Em. st. Chobauti Km. Le Kef (D 1 Normand). 8 

ouvrières. Cette minuscule fourmi hypogée a été découverte au Maroc ; elle 

n'avait pas encore été trouvée en Tunisie, â moins que L. minuscula Sants. 

soit le mâle de cette espèce, identification qui ne pourra guère être affirmée 

que quand on trouvera les sexués dans les nids avec les ouvrières. 

Leptanilla Theryi Forel. Le Kef (D r Normand), i femelles. Identiques aux 

exemplaires d'Algérie. 

Mgrmicina Latreillei Curt. Le Kef (D r Normand). Cette espèce, assez 

répandue en Kurope, n'avait pas encore été capturée en Tunisie. Les deux 

exemplaires (ouvrières) du Kef varient légèrement, les yeux sont relative 

ment petits et la carène médiane de l'épistome moins apparente. 

Myrmica rubra L. st. ruginodls Nyl. Le Kef (D r Normand), une femelle 

ailée. C'est un genre très répandu en Europe mais qui n'avait pas encore été 

signalé en Tunisie. Une espèce voisine a été capturée autrefois par M. F"orel 

à Tébsssa. C'est probablement une espèce importée. 

Strongijlognathm aj'er E m . Le Kef (D r Normand), femelle, mâle ailés. 

Reçue avec des Tetromirum caespitum. L . st. punicum S m. ; j e soup­

çonne un peu que l'un est l'hôte de l 'autre. Leur taille relativement petite 

milite aussi en ce sens. C'est encore une espèce qui n'avait été capturée 

qu'en Algérie ; le mâle mesure 3,7 mil l . , du reste comme celui de là var . 

caeciliae Forel . 

S t rumigenys Normandi n. sp. 

Ouvrière. Long. 1,8 mil l . Testacé ferrugineux, mandibules, antennes et 

pattes plus claires. Tête et thorax opaques. La tête beaucoup plus fortement 



et distinctement ponctuée que le thorax, dont le dessus du pronotum est 
presque lisse. Mandibules, les deux nœuds du pédicule et l'abdomen lisses 
et luisants. Les soies courbes de la tête et du thorax sont moins courtes que 

chez clypeata Rog. En outre, les quelques lon­
gues soies qui ornent le bord postérieur de la 
tête, les côtés du thorax, le pédicule et l'abdo­
men sont plus raides et plus courtes chez Nor­
mand!,. Très voisine de clypeata, le clypeus est 
encore un peu plus allongé, non impressionné au mi­
lieu mais plutôt bombé et recouvert de soies cocléaires 
moins serrées. Mandibules de 7 à 8 dents subégales. Le 

I l > ] / profil du promésonotum est régulièrement arqué (plu-

v tôt bossu chez clypeata). La face basale de l'épino-
siruniigenys tiormmdi, tète tu m est nettement bordée, transversalement con­

cave avec des épines comme chez clypeata. Le premier nœud du pédicule 
est un peu moins élevé. Les appendices membraneux entourent le deu­
xième nœud comme chez clypeata mais sont moins développés autour du 
premier nœud. 

Le Kef (D r Normand). 8 exemplaires. 

Essai d'un Calendrier Ornithologique 
de l'Afrique du Nord 

par A . - L . CHARRIÎ ÏRE 

EPOQUE DES PASSAGES DE DIFFERENTES ESPECES - TYPES 

D'OISEAUX MIGRATEURS 

Janvier 

1" Quinzaine. — Epoque de calme par temps normal. 

2' Quinzaine. — Loxia curoirostra L. (bec croisé). 

Février 

1" Quinzaine. — Rubeculafamiliaris, Blyth. (rouge-gorge). Turdus pila 
ris L . (litorne). Scolopax rusticóla L . (bécasse ordinaire). Querquédala cir-
cia Steph. (sarcelle). 

2' Quinzaine. — Rubeculafamiliaris Blyth. (rouge-gorge). Chrysomitris 
spinus L . (tarin). Turdus oiscioorus L . (draine). T. iliacus L. (mauvis). 



Alauda arvensisL. falouette ordinaire). Scolopax rusticóla L. (bécasse or­
dinaire). Querquedula circia L. (sarcelle). 

Mars 

1" Quinzaine. — Chrtjsomitris spinus L. (tarin). Alauda aroensis L. 
(alouette . ordinaire). Columba palumbus L. (ramier). Rallus aquaticusL. 
(râle d'eau). Vanellus cristatus L. (vanneau). Scolopax rusticóla L. (bécasse 
ordinaire). Gallinago scolopacinus Bp. (bécassine). Pluvialis apricarius L. 
(pluvier doré). Pluoialis varius Briss. (pluvier gris). Numenius arcuatus L. 
(courlis cendré). Anas boschas (col vert). Mareca penelope Bp. (canard sif-
fleur). Dajila acuta L. (pilet). • .' 

2' Quinzaine. — Œsalon lithofalco Bp. (faucon Kobez). Lanius algerien-
sis Less, (pie-grièche d'Algérie). Turdus musicus L. (grive). Tur dus iliacus 
L. (mauvis). St/lvia cinérea L. (fauvette grisette). Calamoherpe turdoïdes Boie 
(Rousserolle). Pratíncola rubicola Koch (Traquet pâtre). Chlorospiza clito­
ris L. (verdier). Passer montanus Briss. (friquet). Cynchramus miliaria Bp. 
bruant proyer). Serinus meridionalis Bp. (serin cini). Parus major L. (mé­
sange charbonnière). Hirundo rustica L. (hirondelle de cheminée). Chelidon 
urbica Boie (hirondelle de fenêtre). Cecropis rufula Bp. (hirondelle rufuline). 
Columba palumbus (ramier). Ciconia nigra Gessn. (cigogne noire). Ardea 
cinereah. (héron cendré). Scolopax rusticóla L. (bécasse ordinaire). Gali-
nago scolopacinus Bp. ibécassinej. Numenius arcuatus L. (courlis cendré) 
Numenius phœopus Lath (courlis corlieu). Et les Anatidœ de la première 
quinzaine. 

Avril 

1" Quinzaine. — Circaëtus Gallicus Vieil, (aigle Jean le Blanc). Astur 
palumbarius L. (Autour). Scops aldrovandi Willugb. (Scops). Lanius excu-
bitor L. (pie-grièche grise). Lanius meridionalis Temm. (pie-grièche méri­
dionale). Lanius collurio Briss. (pie-grièche écorcheur). Coradas gárrula L. 
(rallier vulgaire). Serinus meridionalis L. (Cini). Carduelis elegans Steph. 
(chardonneret). Chlarospiza chloris Bp. (verdier). Emberiza hortulanaL. 
(ortolon). Carpodacus err/thrinus Pallas (gros bec). Turdus musicus L. 
(grive). Turdus iliacus L. (mauvis). Philomela luscinia Selby (rossignoli. 
Salvia prooincialis Temm. (fauvette pitchou). Sylvia atricapilla Lath, (fau­
vette à tète noire). Ruticilla phœnicura Bp. (rouge-queue). Ridicula igthis 
Scop. (rossignolde muraillej . Anthus pratensis Bechst. (pipi des près).Budy-
tes flaca Bp. (bergeronnette). Saxícola œnanthe Beschst. (traquet motteux). 
Pratíncola rubetra L. (tarier). Upupa epops L. (huppe). Coturnix vulgaris 
Bonaterre (caille). Rullus dquaticus L. (râle d'eau). Ciconia alba "Willugb. 
(cigogne blanche). Ciconia nigra Gessner (cigogne noire). Ardea cinérea L. 



(héron cendré). Crus cinérea Bechst . (grue). Gallinago major Gmel (bécas­

sine double). Lijmnocryptes gallínula Kaup (bécassine sourde). Totanus 

ochropus L. (chevallier cul blanc). Actitis hypoleucos Boie (chevalier gui-

gnard) et les Anaiidœ retardataires du mois de mars. 

2 e Quinzaine.— Accipiter nisus Pal las (épervier). Olus brachyotus Gmel. 

(hibou brachyste). Les Laniidœ de la première quinzaine, Cuculus canoras 

L. (coucou). Emberiza schœniculus L . (bruant de roseau). Serinus meridio-

nalis Bp . (cini). Philomela luscinia Selby (rossignol). Syloia procincialis 

Temm. (fauvette pitchou). Sylvia atricapilla Lath. (fauvette à tète noire). 

Curruca conspicillata Boie (fauvette à lunette). Ruticilla phenicura B p . 

(rouge queue). Ruticilla tythis Scop. (rossignol de muraille). Regulus cris-

talus Wil lug. (roitelet). Butalis griseola Boie (gobe-mouche gris). Oriolus 

gálbula L . (loriot). Saxícola œnanthe Bechst (traquet motteux). Pratíncola 

rubetraL. (tarier). Caprimulgus europœus L . (engoulevent). Columba lima 

Briss . (biset). Columba palumbus L . (ramier). Turtur auritus Rey. (tourte­

relle. Encore quelques canards et Fuliguia cristata Stephens. (morillon). 

Oïdemia nigra F lem. (macreuse). 

Mai 

1" Quinzaine. — Circaëtus gallècus Viei l , (aigle Jean le B lanc ) . Astur 

palumbarius L . (autour). Otus brachyotus Gmel. (brachyote). Linota canna-

bina B p . (linotte). Emberiza schœniclus L. (bruant de roseau). Ixos obscurus 

T e m m . (turdcïde obscur). Curruca gárrula B r i s s . (fauvette babillarde). 

Curruca orphea Temm. (fauvette orphée). Hypolaïs icterina Vieil , (fauvette 

lusciniole). Phillopneuste sibilatrix Bechst (pouillot siffleur). Caprimulgus 

europœus L. (engoulevent). Crex pratensis Bechst (râle de genêt). Tetrax 

campestris Leach. (outarde canepetière). Ardeola minuta B p . (Blongios 

vulgaire). 

Il doit y avoir en cette quinzaine des passes d'échassiers et de palmipèdes 

à noter. 

2' Quinzaine. — Oriolus gálbula L . (loriot). Curruca gárrula Br i s s . (fau­

vette babillarde). Curruca orphea Boie (fauvette orphée). Hypolaïs icterina 

Vieil , (fauvette ictérine). Phillopneuste sibilatrix Bechst (pouillol). 

J u i n 

Arrêt presque complet des migrations, période intensive de nidification, 

pendant ces deux quinzaines ainsi que la première de juillet. 

Ju i l l e t 

2' Quinzaine. — Cypselus apus Illig. (martinet noir). Cypselus melba Illig. 

(martinet à ventre blanc). 



A o û t 

1" Quinzaine. — Lanius collurio L . (pie-grièche écorcheur). Philomela 

luscinia Selby (rossignol). Pluviales varius Br i ss . (pluvier gris) . 

2' Quinzaine. — Otus brachyotus Gmel. (hibou brachyote). Cuculus cano­

rous L. (coucou). Oxylophus glaudarius L. (oxylophe-geai). Linota canna-

bina Bp. (linotte). Cynchramus miliaria Bp . (bruant proyer). Oriolus galbula 

L. (loriot). Curruca garrula Br i s s . (babillarde). Hypolaïs icterina Vieil l . (lus-

ciniole). Turtur auri.tus Rey (tourterelle). Coturnix communis Bonaterre 

(caille). Ciconia alba Wil lugb (cigogne blanche). Totanus ochropus L. (che­

valier cul blanc). Pluviahs varius Br i s s . (pluvier gris). 

S e p t e m b r e 

1" Quinzaine. — Accipiter nisus Pallas (épervier). Cuculus canorus L . 

(coucou). Lanius excubitor L . (pie-grièche grise) . Linota cannabina B p . 

(linotte). Emberiza horlulana L. (ortolan). Oriolus galbula L . (loriot). Ixos 

obscurus Temm. (turdoïde obscur). Sylvia atricapilla L . (fauvette à tête 

noire). Philomela luscinia Selby (rossignol). Cyanecula suecica L. (gorge 

bleue). Butalis griseolah. (gobe-mouche gris) . Regulus cristatus Charleton 

(roitelet). Anthus rufescens Temm. ipitpit). Turtur aurïtus Rey (tourterelle). 

Coturnix communis Bonaterre (caille). Crex protensis Bechst . (râle de 

genet). Gallinago major Gmel. (bécassine double). Lymnocriptes gallinula 

Kaup. (bécassine sourde). 

2' Quinzaine. — Accipiter nisus Pallas (épervier). Œsalon lithofalco B p . 

(kôbez). Upupa epops L. (huppe). Coracias garrula L. (rollier). Cocothraustes 

vulgaris Vieil , (gros bec). Cynchramus miliaria Bp . (bruant proyer). Serinus 

meridionalis L. (cini). Alauda arborea L . (lului. Parus major L . (charbon­

nière). Parus cœrulœanush. (mésange bleue). Ixos obscurus Temm. (turdoïde 

obscure). Turdus musicus L . (grive). Ruticilla phœnicura L . (rossignol de 

muraille). Curruca conspicillata de la Mar. (fauvette à lunette). Curruca 

cinerea Br i s s . (grisette). Calamoherpe turdoïdes Gmel. (fauvette de roseaux). 

Butalis griseola L . (gobe-mouche gr is ) . Pratincola rubetra Koch (troquet 

motteux). Budytes flava Bp . (bergeronnette). Columba palumbus L . (ramier) . 

Columba licia Br i s s . (biset). Turtur auritus Rey (tourterelle). 

O c t o b r e 

1" Quinzaine. — Accipiter nisus Pal las (épervier). Otus vulgaris F lem. 

(hibou). Scops aldrovandi Wil lugb (scops). Cuculus canorus L. (coucou). 

Sturnus vulgaris (étourneau). Carduelis elegans Stephens (chardonneret). 

Serinus meridionalis Bp. (cini). Chlorospiza chloris B p . (verdier). Loxia 

curvirostra L. (bec croisé). Alanda arvensis L. (alouettedes champs). Alauda 



arbórea L . (lulu). Budytes flaca Bp. (bergeronnette). Turdus musicus L . 
(grive). Ridicula iythis Brehm (rouge queue). Calamoherpe turdoïdes Boie 
(fauvette de roseaux). Hirundo rustica !.. (hirondelle de cheminée). Chelidon 
urbica Boie (hirondelle de cheminée). Scolopax rusticóla L . (bécassine). 
Pluvialis apricanus L . (pluvier doré). Pluvialis varius Briss. (pluviergris). 
Vanellus cristatus L. (vanneau). Numenius arcuatus L . (courli cendré). 
Numenius phœopus Lath (courli corlieu). Querquedula circia L . (sarcelle). 
Oïdemia nigraYlem. (macreuse). 

2e Quinzaine. — Accipiter nisus Pallas (épervier). Oius vulgaris Flem. 
(hibou ordinaire). Sturnus vulgaris L. (étourneau). Loxia curvirostra L . (bec-
croisé). Chrijsomilris spinus Boie (tarin). Passer montanus Briss. (friquet). 
Turdus musicus L . (grive). Turdus iliacus L. (mauvis). Rubecula familiaris 
Blyth (rouge-gorge). Pratíncola rubicola Koch (traquet roux). Grus cinérea 
Bescht (grue). Vanellus cristatus L . (Vanneau). Scolopax rusticóla L . (bé­
casse ordinaire). Galinago 'scolopacinus (bécassine). Numenius arcuatus L . 
(courlis cendré). Numenius phœopus Lath (courlis corlieu). Oïdemia nigra 
Flem (macreuse). Fuligula cristata L . (morillon). 

Novembre 

1" Quinzaine. — Sturnus vulgaris L. (étourneau). Passer montanus Briss. 
(friquet). Turdus viscivorusL. (draine). Rubecula familiaris Blyth (rouge-
gorge). Vanellus cristatus L . (vanneau). Rallus aquaticus L . (râle d'eau). 
Scolopax rusticóla L . (bécasse). Galinago scolapacinus Bp. (bécassine). An-
ser cinereus Meyer (oie sauvage). Fuligula cristata L . (morillon). 

2' Quinzaine. — Sturnus vulgaris L . (étourneau). Rallus aquaticus L.lrâle 
d'eau). Anas boschas L . (col vert). Mareca penelope Bp. (canard sifïleur). 
Daflla acuta L . (pilet). Anser cinereus Meyer (oie sauvage). 

Décembre 

1" Quinzaine. — Anser cinereus Meyer (oie sauvage1. Anas boschas L . 
(col vert). Daftla acuta L . (pilet). Mareca penelope Bp. (canard sillieur). 

2e Quinzaine. — Suivant la bonne ou mauvaise saison, des retardataires 
ou, au contraire, quelques oiseaux qui devancent le départ. 



Influence comparée de quelques 
Substances organiques 

•(saccharose, lactose, glycérine) s u r l a re sp ira t ion 

par M M . A. MAIGE et G. NICOLAS 

Dans un travail antérieur (1) nous avons étudié l'action des solutions de 

divers sucres (saccharose, glucose, lévulose, maltose, lactose) sur la respi­

ration des cellules végétales et nous avons expliqué l'influence de ces solu­

tions organiques par l'intervention de deux facteurs : l'un d'eux, la péné-

iration du sucre à l 'intérieur de la cellule, est favorable à l'intensité respi­

ratoire, l'autre, le retard dans la croissance cellulaire apporté par la près 

sion osmotique du milieu extérieur, est défavorable à cette môme intensité. 

11 nous a paru intéressant de comparer à l'action des sucres celle d'au­

tres subtances organiques de constitution chimique très différente: nous 

mentionnerons ici quelques unes des expériences que nous avons faites sur 

le saccharose, le lactose et la glycérine. Nos recherches, qui ont porté à la 

fois sur la respiration normale et sur la respiration intramoléculaire des 

bourgeons étiolés de Vicia Fàba, ont été faites avec la méthode de l 'atmos­

phère confinée, telle que nous l'avons décrite dans des travaux antérieurs. 

L'influence comparée des diverses subtances organiques sur la respira­

tions a déjà été étudiée par Paliadine (2), mais ce physiologiste s'est préoc­

cupé seulement de l'intensité respiratoire normale, mesurée par le gaz car­

bonique dégagé, et de plus il n'a pas tenu compte, dans l'interprétation des 

résultats, de l'action osmotique variable avec les solutions qu'il employait, 

de sorte que l'on ne peut prévoir si leur action doit-être attribuée a des qua 

lités spécifiques distinctes de ces subtances comme combustible respiratoire, 

ou à l'action qu'elles exercent sur la turgescence et la croissance cellu­

laires. 

Voici la description de nos expériences : 

E x p é r i e n c e n* 1 

Deux lots, aussi comparables que possible, de bourgeons étiolés de Vicia 

Faba ont été pesés séparément, puis placés, l'un, sur l'eau distillée, l'au­

tre, sur une solution de saccharose à 10 o/o. Au bout de vingt-deux heures, 

ces deux lots ont été retirés des liquides, séchés, pesés de nouveau et sou-

(i'j M A I G E e t N I C C L A S . - • I n f l u e n c e d e l à c o n c e n t r a t i o n d e s s o l u t i o n s de q u e l q u e s s u ­

c r e s s u r la r e s p i r a l i o n . C.R. Ac. Se. tome CXLVII, 1908. 

(2) P A L L A D I N E . — I n f l u e n c e de la n u t r i t i o n p a r d i v e r s e s s u b s t a n c e s o r g a n i q u e s s u r 

la r e s p i r a t i o n d e s p l a n t e s . Reçue générale de Botanique, tome XIII, 1901. 



mis à la respiration normale, puis à la respiration intramoléculaire. A la 
lin de l'expérience les deux lots ont été desséchés dans une étuve à 105° pen­
dant vingt quatre heures et leurs poids secs ont été évalués au bout de ce 
temps, par une nouvelle pesée. 

Ces différentes données permettentde calculer facilement pour chaque lot : 
1° L'accroissement de poids frais par gramme après séjour sur les li­

quides ; 
2" L'accroissement, produit par les solutions organiques, du poids secren 

fermé dans un gramme du poids frais primitif ; 
3" Le volume C O 2 de gaz carbonique (CO 2 gr. h.) dégagé en une heure 

par un gramme de poids frais primitif pendant la respiration normale ; 
4° Le volume O d'oxygène (0 gr. h.) absorbé dans les mêmes conditions : 
5° Le volume I de gaz carbonique (I gr. h.) dégagé en une heure par un 

gramme de poids frais primitif pendant la respiration imtramoléculaire ; 
C O 2 

6° Le rapport - Q - des volumes de gaz carbonique et d'oxygène qui en­

trent en jeu pendant la respiration normale. 
V indique le volume, en centimètres cubes, de l'atmosphère confinée, t la 

température et d la durée de l'expérience en heures ; le poids des bourgeons 
est exprimé en grammes. 

Poids 
frais 

après 

Poids 
frais 

avant 
l'expé­
rience heures 

Accroissement 
de 

poids 
frais 

par gramme 

Poids 

Poids 
secs 

par gramme 
de 

poids frais 

Accroissement 

de 
poids 
sec 

Eau distillée 2,868 3 548 0,237 0,5136 0,179 
Saccharose 2,564 2,962 0,155 0,5522 0,215 0,036 

La croissance cellulaire, indiquée par le poids frais, que provoque le 
saccharose, n'étant égale qu'aux 65/100 de celle que détermine l'eau dis­
tillée, il en résulte, pour les bourgeons qui ont séjourné sur le saccharose, 
un retard de croissance égal à 0,35 (1 — 0,65). 

Respiration 

V == 25 t° = 19 - 20 d = 1 1/2 

C O 2 gr.h. 0 gr.h. I gr.h. 
C O * 

0 

0,244 0,471 0,0744 0,51 
0,4235 0,606 0,2105 0,69 

Rapports d'accroisse­
ment entre le sac­
charose et l'eau ' 

1,73 1,28 2,82 1,35 



Expérience n' 2 
Cette expérience a été conduite comme la précédente, mais a porté sur 

eau distillée et une solution de lactose à 10 0/0. 
Poids 
frais 
avant 
i'oxpé-
ricnce 

Poids 
frais 
après 

2 2 

heures 

Acero issemont 

de 
poids 
frais 

par gnnuno 

Poids 

secs 

Poids 
secs 

par gramme 

de. 
poids frais 

Acercissimiat 

de 
poids 
sec 

2,457 3,077 0,252 0,429 0,174 
2,570 2,815 0,095 0,488 0,189 0,015 

Retard dans ] la croissance provoqué par le lactose = 0,62 (d'après un cal-
cul analogue au précédent). 

Respiration 
V = 25 t = 17 - 18 d = 1 1/2 

CO* gr.h. 0 gr .h. I gr.h. 
CO2  

0 

Eau distillée 0,1957 0,383 0,1034 
Lactose 0,206 0.367 0,1769 
Rapports d'accroisse­

ment entre le lac­
tose et l'eau dis­
tillée 1,05 0,95 1,71 

Expérience n" 3 
La comparaison a porté dans cette expérience sur l'eau distillée 

solution de glycérine à 10 0/0. 
Poids Poids Àetroissemeit Poids 

frais frais de Poids s e u s 

avant après poids par ginm 
l'expé- 22 frais s c c s de 

_ l'ience heures par gramme poids [rais 

Eau distillée 2,289 2,749 0,200 0,4014 0,175 
Glycérine 2,070 2,444 0,180 0,453 0,218 
i Retard dans la croissance provoqué par la glycérine = 0,10. 

Respiration 

V = 2 5 f = 18 -19 d = 1 12 

CO* gr.h. ] O gr.h. I gr .h. 

Eau distillée 
Glycérine 
Rapports d'accroisse 

ment entre la gly­
cérine et l'eau dis­
tillée 

0,2348 
0,2408 

1,02 

0,424 
0,459 

1,08 

0,111 
0,1543 

1,39 

0,51 
0,56 

1,09 

et une 

AccreBSement 

de 
poids 

sec 

0,043 

CO* 
O 

0,55 
0,52 

0,94 



E x p é r i e n c e n° 4 

Cette expérience est en quelque sorte un résumé des précédentes, car ici 
la comparaison a porté en môme temps sur l'eau distillée et des solutions à 
10 0/0 de saccharose, de lactose et de glycérine ; la durée du séjour des bour­
geons sur les liquides a été de vingt-trois heures. 

A c c r o i s s e n t 

de 
poids 
sec 

0,029 
0,007 
0,026 

par le 

Poids Poids Accroissement Poids 

frais frais de Poids secs 
a vani après poids par gramme 

l'expé­ 23 frais secs de 
r ience heures par gramme poids frais 

2,112 2,470 0,169 0,362 0,171 
Saccharose 2,120 2,424 0,143 0,426 0,200 

2,130 2,240 0,051 0,381 0,178 
2,102 2,386 0,135 0,4146 0,197 

Retards dans la croissance provoqués par le saccharose = 0,16 
lactose = 0,70 ; par la glycérine = 0,21. 

Respiration 

t = 17-18 d = 1 V 15 

Eau distillée 
Saccharose. 
Lactose 
Glycérine . . . 
Rapports d'accroisse- î 

ment ent re les solu- ; 
t ions organiques et ) 
et l'eau distillée. [ 

Saccharose-
Lactose 
Glvcérine .. 

CO'gr.h. Ogr.h. Igr.h. 
CO s  

0 

0,2818 0,5932 0,1006 0,47 
0,3423 0,6246 0.1708 0,54 
0,2528 0,5148 0,1466 0,49 
0,2509 0,5587 0,1174 0.44 
1,21 1,05 1,69 1,15 
0,89 0,86 1,45 1,03 
0,88 0,94 1,16 0,94 

Si on compare l'action du saccharose à celle du lactose (exp. 1, 2 et 4), on 
constate que les rapports d'accroissement sont plus élevés pour le premier 
sucre que pour le deuxième. Pour expliquer ces différences, il ne nous pa­
raît nullement nécessaire (nous n'entendons pas dire par là que cette action 
spécifique n'existe pas) d'attribuer au saccharose une action spécifique plus 
favorable à la respiration ; il suffît de remarquer que ces deux substances 
pénètrent avec une activité très différente à l ' intérieur des cellules, comme 
le montre la valeur d'accroissement du poids secplusconsidérablepour lesac-
charose que pour le lactose. Celte pénétration plus active exerce sur la 
respiration une double influence favorable, en augmentant la concentration 
du sucre dans la cellule et en élevant la pression osmotique du suc cellu­
laire et, par conséquent, en diminuant le retard de croissance qu'imprime 



aux cellules la pression osmotique du milieu extérieur; on peut remarquer, 
en effet, que les diminutions de croissance sont égales, pour le saccharose, 
à 0,35 (exp. 1) et à 0,16 (exp. 4) et, pour le lactose, à 0,62 (exp. 2) et à 0,70 
(exp. 4). 

Si on compare entre eux les rapports d'accroissement sur la glycérine et 
sur le lactose (exp. 2, 3, 4), on voit que ces rapports sont assez peu diffé­
rents, et que, par suite, les premiers sont inférieurs a ceux que fournit le 
saccharose. Cette infériorité ne peut s'expliquer par des différences de pé­
nétration du saccharose et de la glycérine, puisque ces deux substances pé­
nètrent à peu près en quantités égales, comme l'indique l'accroissement du 
poids sec ; elle n'est pas due non plus à un retard plus considérable dans la 
croissance provoqué par la glycérine, puisque ce retard est, sinon inférieur, 
tout au moins égal a celui que produit le saccharose. Il faut donc admettre, 
en toute nécessité, une action spécifique de la glycérine et considérer cette 
substance comme un combustible respiratoire de valeur nettement infé­
rieure à celles du saccharose et du lactose. 

En résumé, l'influence des solutions organiques sur la respiration cellu 
laire dépend, à considérations égales, de trois facteurs : 

1" L'activité de pénétration des subtances à l'intérieur des cellules ; 
2° Le retard de croissance cellulaire provoqué par la pression osmotique 

du milieu extérieur ; 
3° La qualité spécifique de la substance comme combustible respiratoire. 
Dans le cas des cellules étiolées de Fève, l'activité de pénétration est 

moins élevée pour le lactose que pour le saccharose et la glycérine ; le re­
tard de croissance est moins accentué pour la glycérine et le saccharose que 
pour le lactose ; enfin la qualité spécifique de la glycérine comme combus­
tible respiratoire est nettement inférieure à celles des sucres. 

A propos d'un essai d'acclimatement 
des Monedula (Hyménoptères) en Algér ie 

par les D " Ed. et Et. S E R G E N T • 

En raison du rôle joué par les Tabanidcs dans la propagation du Debab, 
trypanosomiase des Dromadaires et des Equidés de l'Afrique du Nord, il 
était intéressant d'essayer les moyens de lutte biologique contre ces insec­
tes. Nous avons étudié à ce propos, les différentes espèces d'Asilides algé­
riens. Puis, sur le conseil de M. le Professeur Bouvier, nous avons essayé 
d'acclimater les Monedula américains. 



M. L . - O . Howard, chef du Service ontomologique du Department of 
Agriculture de Washington, a bien voulu accepter de tenter cet essai, 
avec sa grande obligeance bien connue et les puissants moyens dont il 
dispose. Ce sont les premiers essais tentés en collaboration avec M. Ho­
ward que nous désirons exposey^brièvement. 

Des cocons de Monedula recueillis sur les bords du golfe du Mexique 
arrivent à Alger les 12 août et 7 septembre 1907 et sont ensablés aussitôt 
dans une sablière artificielle préparéo à Palestro, sur la route de TJiiers, 
près du pont du chemin de fer, à proximité d'une route où foisonnent 
les Tabanides. 

Dans la première quinzaine de juin 1908, la plupart des cocons donnent 
naissance à des Monedula. Nous constatons la mort de quelques-uns des 
adultes, dévorés par des Fourmis. Depuis, nous n'avons pas trouvé trace 
des survivants. Il est connu qu'il faut parfois plusieurs années à une 
espèce d'insectes, pour s'implanter d'une façon visible dans un pays. Nous 
signalons donc à nos collègues notre expérience dans le but de leur deman­
der de nous aviser si, au cours de leurs chasses entomologiques, ils cap­
turent des Monedula dans la région de Palestro. 

Bulletin Bibliographique 

L e Coton en Algér ie (Histoire, Culture, Préparation et Vente, Débouchés), 
par Ch. B R U N E L , agriculteur, docteur en droit, in 8° 262 pages. Imprimerie 
Agricole, rue Charras, Alger. 

Voici un travail qui peut être considéré comme une révélation sur une 
question bien trop longtemps considérée comme peu intéressante pour les 
colons de l'Algérie : « la culture du Coton». 

A défaut d'institutions techniques ou scientifiques, notre Colonie a vu de 
temps à autre surgir quelques hommes documentés et de bonne volonté qui 
n'hésitèrent pas à dire et à écrire ce qu'ils pensaient des questions écono­
miques et agricoles ; mais il y a aussi d'autres personnes qui prennent 
volontiers la p'ume pour donner des avis sur les choses qu'elles ne connais­
sent pas et, malheureusement, elles le font avec assez de persévérance pour 
imposer leur opinion. 

En matière de Coton c'est ainsi que les choses se sont passées. Hardy a, 
avec netteté, traité la culture du Coton et son dernier mémoire est encore 
un modèle d'observations justes et un bon guide pour le planteur. 

Au moment où le technicien émérite qu'était Hardy a été dépouillé de sa 



situation de Directeur du Jardin d'acclimatation, il aurait probablement 
triomphé de toutes les difficultés qui se présentaient pour l'installation défi" 
nitive de la culture du Cotonnier en Algérie. 

Mais le charme était rompu et pendant quarante ans nous avons entendu 
dire ou lu, partout, dans tous les manuels d'agriculture algérienne, que la 
culture du Coton, en Algérie, était une utopie et même une utopie dange­
reuse. 

Si, timidement, quelqu'un hasardait une opinion moins pessimiste sur le 
Coton, il était immédiatement dénoncé comme un de ces visionnaires dan­
gereux qui rêvent d'implanter dans le Nord de l'Afrique toute une série de 
cultures tropicales. 

M. Brunei nous fait connaître dans son livre l'allure pseudo-scientifique 
de cette croisade contre le Coton et on pourrait ajouter contre toute inno­
vation en agriculture algérienne. Pour nous rendre compte de l'origine de 
cette tendance pessimiste, il faut faire une part à la simple routine ; mais 
aussi une grosse part à la malveillance par suite de cette allure personnelle 
que prennent facilement, chez nous, toutes les affaires. X recommande la 
culture du Coton, Y se voit obligé de la combattre simplement pour empê­
cher son adversaire de triompher. 

Avec ce système on arrive aux choses les plus invraisemblables : M. Bru­
nei, passant en revue la série des objections scientifiques à la culture du 
Coton, trouve dans un Rapport à M. le Gouverneur, daté de 1896, qu'en 
Algérie le Coton ne peut donner aucun résultat économique parce qu'une 
variété égyptienne, l'Abassi, n'a donné à l 'auteur que 100 capsules mûres 
par pied. Il en faudrait 160 au moins, affrme-t.il. M. Brunei, en planteur 
expérimenté, fait de suite le calcul de ce qu'il aurait, à Orléansville. dans 
ses cultures, si chaque pied de Coton égyptien lui donnait 100 capsules 
mûres. Il arrive à 200 quintaux de Coton brut par hectare : au prix de cette 
année ce serait une récolte brute de 25 mille francs de fibres. C'est beaucoup 
pour un hectare. 

Cette objection d'ordre mathématique a tenu en échec bien des gens qui 
ont pris comme bons des calculs de haute fantaisie. l 'ne autre objection est 
tirée des pluies précoces qui, selon les mêmes augures, doivent altérer 
complètement la fibre et la rendre invendable. 

M. Brunei répond que des lots de Coton récoltés avant les pluies et des 
lots de Coton récoltés en février ont obtenu sensiblement le même prix, car 
la différence n'a été que d'un franc le quintal en moins pour les Cotons qui 
avaient été récoltés après les pluies. 

Où M. Brunei jette un jour tout nouveau sur la culture du Coton en 



A l g é r i e , c ' e s t d a n s l ' a n a l y s e des d o c u m e n t s qu i nous s o n t r e s t é s r e l a t i f s a u x 

c u l t u r e s a n c i e n n e s ; en effet, la c r i t i q u e des fa i ts n o m b r e u x et a u t h e n t i q u e s 

d é m o n t r e q u ' a u c u n p a y s n ' e s t p lus f a v o r a b l e à la p r o d u c t i o n du Co ton q u e 

l ' A l g é r i e . 

P e n d a n t s i x a n s , M . B r u n e i a c u l t i v é , à O r l é a n s v i l l e , d ' i m p o r t a n t e s s u r f a c e s 

en C o t o n n i e r s , il a dû se p r é o c c u p e r de l a v e n t e et , s u r c e po in t e n c o r e , il 

p r o u v e q u ' u n e c o o p é r a t i v e s u p p r i m a n t tous l e s i n t e r m é d i a i r e s a s s u r e le 

m a x i m u m de b é n é f i c e . 

L a C o o p é r a t i v e d ' O r l é a n s v i l l e a d é m o n t r é q u e l e s C o t o n s a l g é r i e n s a v a i e n t 

u n e v a l e u r qu i n ' é t a i t pas s o u p ç o n n é e ; l a r é c o l t e de 1909 se vend , en effet, 

s u r l e t a u x de 3 fr. 50 à 4 f r ancs le k i l o g . a l o r s q u e l e s C o t o n s a m é r i c a i n s 

se v e n d e n t 2 f r a n c s . 

L e l i v r e si r i g o u r e u s e m e n t d o c u m e n t é de M . B r u n e i a u r a c e r t a i n e m e n t le 

m é r i t e de f a i r e j u s t i c e de tous l e s p r é j u g é s s u r l e Co ton e t de d é c i d e r les 

c o l o n s ' à s ' o r i e n t e r v e r s u n e c u l t u r e qui depu is b i e n des a n n é e s a u r a i t pu 

p r o d u i r e , tous l e s a n s , en A l g é r i e , au m i n i m u m u n e v i n g t a i n e de m i l l i o n s 

e t d e v e n i r l ' o r i g i n e de n o m b r e u s e s a m é l i o r a t i o n s c u l t u r a l e s . 

D ' L . T . 

L I S T E D E S M E M B R E S 

Additions et Corrections 

M M . H O L L , o f f ic ier d ' a d m i n i s t r a t i o n du G é n i e , en r e t r a i t e , 70 , r u e de C o n s -

t a n t i n e , H u s s e i n - D e y ( A l g e r ) . 

W E I S S , N a t u r a l i s t e à H o u m t - S o u k ( I le D j e r b a ) . Entomologie générale, 

Malacologie, Biologie animale. 

Le Secrétaire Général, Gérant du Bulletin : L . -G. SEURAT 

imp. F . MONTKGUT ET A. DEGUIU, AGHA-ALGEK. (TÉL. 8-63) 
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B U L L E T I N 
DE LA 

Société d'Histoire Naturelle 
de l'Afrique du Nord 

SÉANCE DU 9 AVRIL 1910 
dans l 'Amphi théât re de Phys ique de la Facul té des Sc iences d 'A lger 

Prés idence de M . T H É R Y , P r é s i d e n t 

Cor r e spondance . — M M . Béguet , Seurat et D ' Soul ié s 'excusent de ne 

pouvoir assister à la séance. 

Dons . — M . Ernest Ol ivier adresse a la Société les fascicules de la Revue 

Scientifique du Bourbonnais et du Centre de la France des années 1908, 1909 

et 1910, et fait h o m m a g e à notre Bibl iothèque de vingt-cinq brochures, dont 

onze relatives à l 'histoire naturelle de l 'Afrique du Nord . 

M. Gadeau de Kervi l le fait don à la Bibliothèque du volume relatant les 

résultats de son « V o y a g e zoologique en Khroumi r i e » : M . Montandon 

adresse un lot de brochures concernant les Hémiptères . 

A d m i s s i o n s . — M . Alfred Wal thausen , 29, boulevard Carnot, à Alger . 

M. Sèbe, à Sétif. 

M. Duvernoy, instituteur à Laghoua t . 

M. le D r Gobert, à Kedeyef (Tunisie). 

M . Bridré, chef de laboratoire à l'Institut Pasteur. 

Mlle Sogler , à Alge r . 

M . Maur ice P i c , à Digoin . 

M. Gadeau de Kerv i l l e , 7, rue Dupont, à Rouen. 

P résen ta t ions . — M . Maur ice Lamber l i e , cours du Chapeau Rouge, h 

Hordeaux, présenté par M M . de Rergevin et Théry . 

M . le lieutenant Ben Chéri t , caïd au Rocher -de-Se l (Djelfa), présenté par 

M M . Weber et Béguet . 

M . ftrnest Ol iv ie r , directeur de la Reoue scientifique du Bourbonnais et du 

Centre de la France, à Moul ins , présenté par M M . Théry et Béguet. 



M. Dognin, instituteur à Alger, présenté par MM. Seurat et Nicolas. 
M. Hauduret, répétiteur au Lycée, présenté par MM. Nicolas et Seurat . 
M. Surcoût, chef des travaux au Laboratoire Colonial du Muséum, pré­

senté par M. Seurat. 
M. Meunier, instituteur à Roulleret (Cher), présenté .par MM. Théry et 

Seurat. 

Élection. — M. Yiguier est élu Bibliothécaire de la Société, en rempla­
cement de M. Charrière. appelé à Genève par ses occupations. A ce propos, 
le Président adresse ses remerciements à M. Charrière, pour le zèle avec 
lequel il s'est acquitté de ses fonctions. 

Observations diverses. — M. Weiss signale la présence, dans le golfe 
de Gabès, d'un poisson appartenant au genre Diodon ; celui ci a été capturé, 
en octobre dernier, par un pêcheur d'épongés de l'île Djerba. 

Les Diodons ont déjà été signalés en d'autres points de la Méditerranée, 
en particulier sur les côtes de Sicile. 

COMMUNICATIONS 

Sur une larve de Pediopsis nanaïï. S. nourricière de fourmis, par M. de 
BKRGEVIN. 

Présentation d'échantillons de Fulgoriens exotiques, par M. de BERGEVIN. 
Observations sur quelques jeunes embryons de Chauves-Souris, par 

M. A. W E B E R . ' 

Sur les variations du corps thyroïde chez les Lacertiens, par M. VIGUIER. 
Sur un Demod.e.T folliculorum de la Chauve-Souris, par M. BÉGUET. 

Le développement du cœur 
dans la série des Vertébrés 

par A. "WEBER 

Le cœur de l'homme est un organe asymétrique dont la pointe est 
tournée à gauche. Dans des cas très exceptionnels, il y a inversion car­
diaque ou hétérotaxie : l 'extrémité libre de l'organe est alors en rapport 
avec le côté droit de la poitrine. Cette disposition fort rare a toujours 
élé très remarquée, sans doute parce que sa constatation est en opposition 
avec cette notion analomiqiic accessible à tous que le cœur, ou plus 
exactement la pointe du cœur, est du côté gauche du thorax. Ainsi, on sait 
qu'on 1660. Morand trouva à l'autopsie d'un soldat invalide, mort à 
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soixante-douze ans, une hétérotaxie des plus complètes. Non seulement 
la pointe du cœur était tournée à droite, mais le foie était à gauche ainsi 
que le cœcum ; l'estomac et la rate étaient à droite occupant une position 
symétrique de la normale. Cette monstruosité anatomique a sans doute 
vivement frappé l'esprit des contemporains. Molière y l'ait vraisemblable­
ment allusion dans une des scènes du Médecin malgré lui : Sganarelle 
après avoir apostrophé Géronte en son latin, ajoute : « Or. ces vapeurs 
dont je vous parle, venant à passer du côté gauche où est le foie, au 
côté droit où est, le cœur, il se trouve que le poumon, etc.... » et comme 
le bonhomme paraît choqué de ces inversions splanchniques dont il n'a 
oui parler, le grand médecin lui réplique : « Oui, cela était autrefois 
ainsi : mais nous avons changé tout cela, el nous faisons maintenant la 
médecine d'une méthode toute nouvelle. » 

Malgré pareille autorité, l'hétérotaxie n'est pas la règle et les cas d'in-

Figure l. — Ébauche du cœur chez les Mammifères, les Oiseaux, les Keptiles el, les Itatra-
l'ieus (anse cardiaque vue par la face antérieure). 

Figure 2. — Ébauche du cu;ur chez un Poisson Sélaeicn (vue antérieure). 
Figure 3. — Ébauche du ereur chez un Poisson l.nphobrancho (vue antérieure). 

version cardiaque sont excessivement rares. L'asymétrie normale du cœur 
pointe à gauche) remonte aux premiers stades du développement de 

l'individu. Primitivement, l'embryon est parfaitement symétrique ; l'ébau­
che du cœur est un tube recliligne situé un peu en arrière de la tête 
sur la ligne médiane. Au moment où le sang commence à circuler par 
suite des contractions de l'ébauche cardiaque, c e tube rectiligne subit 
une torsion telle que sa portion postérieure qui donnera ultérieurement 
les oreillettes, se place en arrière et à gauche de la ligne médiane et sa 
portion antérieure, les futurs ventricules, en avant et à droite (flg. 1). 
Cette torsion est due à ce fait que le cerveau se développant, très active­
ment à ce moment, comprime les régions sous-jacentes et rapproche les 
deux extrémités de l'ébauche du cœur. 

En somme, le tube cardiaque décrit une anse à concavité tournée du 
côté gauche et à convexité, du côté droit. Tous les embryons de Mammi­
fères au même degré de développement présentent une anse cardiaque 



identique. T rè s except ionnel lement , on a observé l ' inversion de eette 

courbure de l 'ébauche du cœur. L'anse formée par ce rudimenl d'organe 

possède alors une concavité tournée à gauche et une convexi té tournée 

à droi te . C'est, dans ce cas, une ébauche du cœur inversée qui. se d é v e ­

loppant, donnerait naissance à une inversion cardiaque ou hétérotaxie . 

Ces cas. j e le répète, infime chez les Mammifères autres que l 'homme 

sonl (les plus rares, et l'on peut dire que la fo rme normale de déve loppe ­

ment du cœur chez tous les Mammifères est celle qui passe de l'étal 

rect i l igne p r imi t i f à une torsion telle que celle représentée flg. 1. 

Diverses considérations d'anatomie comparée et d 'embryologie , nous 

permettent de supposer que le Reptiles sont les ancêtres des Mammifères 

cl des Oiseaux. Chez les Repti les et chez les Oiseaux, comme chez les 

Mammifères , l 'ébauche cardiaque- p r imi t ivemen t rect i l igne. s ' incurve lors­

qu'el le commence à battre et forme une anse à concavi té gauche et à 

convexi té droi te absolument identique à celle de la flg. 1. En appliquant 

des procédés géométr iques à l'étude de ces différentes ébauches, on peut 

constater que leurs courbes sonl parfaitement, superposables. Même obser­

vation si nous remontons aux ancêtres lointains des Reptiles, les A m p h i -

liiens. Chez ces animaux encore, le tube cardiaque, d'abord rect i l igne. 

forme ensuite une anse à concavi té gauche et à convexi té droi te . 

Il esl donc actuellement possible d 'affirmer que le cœur de tous les 

Vertébrés pulmonés, jusqu'ici étudiés, se forme sur un type unique par­

fa i tement défini, qui ne présente qu'une seule et rare var ia t ion, une forme 

symétr ique inverse. 

Des considérations d'anatomie comparée et d 'embryologie , nous per-

mettenl aussi de supposer que les Rept i les sont les ancêtres directs des 

Mammifè res et des Oiseaux. Chez les Repti les e t chez les Oiseaux, comme 

chez les Mammifères , l 'ébauche cardiaque p r i m i t i v e m e n t tube rect i l igne, 

s 'incurve lorsqu'el le commence à battre et. f o rme une anse à concavi té 

gauche et à convexi té droite, absolument identique à celle de la flg. 1. 

L 'étude de ces différentes ébauches par des procédés géométr iques , m o n ­

tre que leurs courbes sont parfa i tement semblables et superposables. 

Même constatation si nous remontons aux ancêtres lointains des Repti les, 

les Amphib iens . 

Il y a de fortes présomptions nous permettant d 'admettre que les 

Amphib iens sont des Poissons adaptés à la. v i e demi -aé r i enne par la 

dispari t ion progress ive des branchies et l 'acquisition d'un apparei l pu l ­

monaire . Ret rouverons-nous chez les Poissons ce caractère de f ami l l e que 

nous avons observé dans foule leur lointaine descendance, la forme 

caractéris t ique de l 'ébauche.du cœur. Il n'en est r ien . Chez les quelque? 

espèces où on l'a constatée, la torsion de l 'ébauche cardiaque paraî t p ré -



senter de grandes différences et nullement correspondre au type des Ver­
tébrés pulmonés. 

Chez les Cyclostomes, les recherches de Goetlc montreni que sans 
échapper à la loi général'', la torsion de l'ébauche du cœur n'est pas 
parfaitement semblable à celle des Vertébrés supérieurs : il y aurai! une 
simple inflexion à droite de la ligne médiane de la partie moyenne de 
l'ébauche cardiaque, sans projection en avant de l'oreillette, du futur 
ventricule. L'anse cardiaque du Sterlet paraît se rattacher, d'après les 
figures de Salensky, au même type que celle des Cyclostomes. Le Céra-
lodus, au contraire, si l'on en croit les schémas de Kellicott, aurait une 
ébauche cardiaque comparable à celle des Vertébrés supérieurs : ce fait 
serait d'autant plus remarquable, s'il était confirmé par des recherches 
spéciales, que le Cératodus est un des rares Poissons pulmonés. 

Chez les Sélaciens tels que la Raie, il y a une lorsion primitive du 
tube cardiaque, mais pas d'incurvation primitive constante (Weber) (fig. 2). 

Chez les Téléostéens, Rathke a signalé' une lorsion cardiaque inversée 
chez Blennius vivipavtis el Synijriathus. Celte inversion normale a été 
constatée chez d'autres Lophobranches : Hippocampus breviro.itris, Nero-
phix lumbricoïdes, Siphonostoma Rondeleti (Weber lig. 3). 

Les observations de Vogt et de Sobolta montrent également que sans 
être inversées, les ébauches du cœur des Salmonidés ont une torsion car­
diaque en part ie comparable seulement à celle des autres Vertébrés. 

Comment interpréter ces différents faits ? .Je suppose que le cœur des 
Vertébrés actuels dérive d'un organe primitivement rectiligne, compara­
ble aux bulbilles de l'Amphioxus ou aux cœurs lymphatiques des Poissons. 
Pour des raisons qui m'échappent totalement, peut-être uniquemenl 
fonctionnelles, cet organe primitif et rectiligne a subi des phénomènes 
de torsion, phénomènes qui se sont produits presque au hasard chez les 
Poissons, ce qui explique, la diversité de la torsion cardiaque suivant les 
espèces de ces animaux, tandis que chez les Vertébrés supérieurs aux 
Poissons, un type très déterminé de torsion cardiaque se fixait d'une 
manière immuable, autant que les recherches actuelles d'embryologie 
permettent, de le supposer. 

En poussant plus loin l'hypothèse, peut-être pourrait-on dire que les 
Vertébrés supérieurs dérivent d'espèces de Poissons chez qui s'était fixée' 
une torsion de l'ébauche cardiaque telle qu'à un certain moment le ven­
tricule se porte en avant de l'oreillette, décrivant avec ce segment pos­
térieur du cœur, une courbe à concavité antérieure et gauche. 

Rien ne peut permettre de. rat tacher la disposition du cœur chez les 
individus hétérotaxiques à celle que présentent les différents autres Ver­
tébrés que je viens de passer en revue. 



Notes entomologiques M 
p a r E . H O L L 

(Suite.) 

I. — l 'ain. P a p i l i o n i d i o 

Gen. Papilio L. (Sai(e) 

— Machaon L. 1" m a r s , 2", V et 4* zones ; 15 m a r s . I" zone . 

N 'es t pas r a r e aux e n v i r o n s d 'A lge r où il vole d a n s les j a r d i n s , les p r a i r i e s , 

les t e r r a i n s i ncu l t e s , s u r les t a lus des c h e m i n s et des voies fe r rées , e tc . Il 

affectionne p a r t i c u l i è r e m e n t c e r t a i n s s i tes é levés , assez, d é c o u v e r t s , bien 

e x p o s é s au sud, sud -e s t , où l'on es t c e r t a i n d 'en r e n c o n t r e r q u e l q u e s ind i ­

v idus r é u n i s p o u r y p r e n d r e l e u r s éba t s p e n d a n t la s a i son , c h a q u e j o u r de 

beau solei l . 

Le vol des M a c h a o n s est r a p i d e , saccadé ; c 'est à pe ine s'ils e s q u i s s e n t le 

vol p l ané pa r i n s t a n t s ; j a m a i s nous ne les a v o n s vu p l a n e r m a j e s t u e u s e ­

m e n t c o m m e l e u r s c o n g é n è r e s Feisthamelii D. et Lotteri Aus t . ; m a i s , 

c o m m e e u x , ils se posen t s u r u n e b r a n c h e , u n e feuille b a i g n é e s p a r le soleil , 

ou u n e fleur don t ils sucen t a v i d e m e n t le suc . 

Bien qu 'on r e n c o n t r e p r e s q u e j o u r n e l l e m e n t ici ce beau Papilio de m a r s 

à oc tob re , ses v é r i t a b l e s é p o q u e s d ' a p p a r i t i o n sont m a i - j u i n et s e p t e m b r e -

o c t o b r e . 

De m ê m e q u e b e a u c o u p de L é p i d o p t è r e s d 'Algér ie , il v a r i e c o n s i d é r a ­

b l e m e n t p o u r la tai l le ; t and i s q u e c e r t a i n s e x e m p l a i r e s de n o t r e collect ion 

a t t e i g n e n t 88 • /* d ' e n v e r g u r e , d ' a u t r e s a r r i v e n t à pe ine à 47 '"/'". 

D ' a p r è s des d o c u m e n t s q u e nous a v o n s sous les y e u x , nous c o n s t a t o n s 

q u e les a u t e u r s n e son t pas d ' accord s u r Papilio Machaon d u n o r d de 

l 'Afr ique ; p o u r édifier a u t a n t q u e poss ib le le l ec t eu r , n o u s d o n n o n s ci-

d e s s o u s q u e l q u e s e x t r a i t s de ces i n t é r e s s a n t s d o c u m e n t s : 

M. C h a r l e s O b e r t h u r , r é m i n e n t l é p i d o p t é r i s t c de R e n n e s , éc r i t ce qui 

su i t d a n s ses Etudes d'Entomologie, IV ' l i v r a i son , d é c e m b r e 1879, Papi-

Uonidae, page 68 : 

« 192, Machaon L i n n é , etc . 

V a r . Saharae O b e r t h u r . 

P a s p lus g r a n d q u e Cleopatva ; les p a r t i e s j a u n e s t r è s r é d u i t e s a ins i que 

' 'œ i l r o u g e de l ' ang le a n a l . 

L a g h o u a t (Gas ton Al la rd ) ; 1 m â l e ». 

P u i s , d a n s la X I I e l i v r a i son des Etudes d'Entomologie de m a i 1888, du 

m ê m e a u t e u r , n o u s l i sons , pages 21 et 22 : 

i l ) Voir Bulletin, i i ' •>, p. 32 et 23 et Bulletin, a' 4. P- 53 ;'i <>0. 



« Papüio Machaon Lin . , l a rva , v a r . Hospitonides O b e r t h ü r (pl. V. flg. 19). 

La va r i é t é Hospitonides c o n c e r n e s e u l e m e n t ce r t a ines chen i l l e s du Papilin 

Machaon, t r o u v é e s à B i s k r a p a r M. B leuse , en m a i 1885. Ces chen i l l e s 

diffèrent s u r t o u t des chen i l l e s o r d i n a i r e s de M a c h a o n p a r l eu r s l ignes d o r ­

sales v e r d à t r e s et n o i r â t r e s qu i sont l ong i t ud ina l e s au l ieu d ' ê t re t r a n s v e r ­

sales, c ' es t -à -d i re qu ' e l l e s d e s c e n d e n t de la tête à l ' e x t r é m i t é a n a l e , au lieu 

de su iv re le s e n s des a n n e a u x . El les se r a p p r o c h e n t a ins i des chen i l l e s de 

Papüio Hospiton ; m a i s el les son t m o i n s o b s c u r e s . Le P a p i l l o n p rodu i t pa r 

celte r ace spéc ia le de chen i l l e s ne p r é s e n t e r ien de p a r t i c u i e l r . Cep en d an t , 

il convien t d ' o b s e r v e r q u e le Papilio Machaon v a r i e à B i s k r a p a r l ' abdomen 

qui est t an tô t p r e s q u e e n t i è r e m e n t j a u n e et s a n s p i los i té , tantôt , au con­

t ra i re , a s sez velu et p r e s q u e c o m p l è t e m e n t noi r . Un des m â l e s , pr is à 

Biskra p a r M. B l e u s e en m a i 1885, a l ' abdomen tout no i r , sauf u n e seu le 

ligne j a u n â t r e m é d i a n e en d e s s o u s et un peti t t r a i t s e u l e m e n t l a t é ra l de 

poils j a u n e s t r è s c o u r t s e n t r e c h a q u e a n n e a u a b d o m i n a l : c 'est le seul 

Machaon q u e n o u s a y o n s vu ainsi et il es t j u s t e à l 'opposé d 'un a u t r e m â l e 

de B i s k r a (Sphyrus) don t l ' abdomen est tout j a u n e , d é p o u r v u de poils , avec 

une seu le r a i e n o i r e c o u r t e , t r i a n g u l a i r e s u r le d e s s u s . Celui-ci est l ' exagé ­

rat ion de la v a r i é t é centralis S t g r . (in l i t le r is ) , de l 'Asie c e n t r a l e ». 

Voici ensu i t e ce q u e di t Se i tz d a n s ses Macrolépidoptères du. Globe, 

1" v o l u m e , Fauna palear etica, page 12, en ce qui a t r a i t au P. Machaon 

d'Algérie : 

« On t r o u v e d a n s le c o m m e r c e c o m m e a b . Sphyrus des e x e m p l a i r e s 

dont la bande n o i r e des a i les p o s t é r i e u r e s a t t e in t p r e s q u e l ' e x t r é m i t é de la 

cel lule . Mais le n o m de Sphyrus v i en t d ' une f igure s a n s t ex t e de H ü b n e r , 

dont no t r e f igure 6 d d o n n e copie (dessus et dessous) C o m m e on peut le 

voir, le Sphyrus de H ü b n e r p r é s e n t e s e u l e m e n t u n e te in te g é n é r a l e un peu 

plus s o m b r e q u e la m o y e n n e des m a c h a o n , et sa b a n d e no i r e des a i les pos­

té r i eures s ' a p p r o c h e à pe ine p lus de la ce l lu le q u e chez la p l u p a r t des e x e m ­

plaires de l ' A l l e m a g n e du sud , de s o r t e qu ' i l v a u t m i e u x r e j e t e r le nom de 

xphyrus et d é s i g n e r c o m m e ab . asiática M o n . les e x e m p l a i r e s m i s d a n s le 

c o m m e r c e c o m m e sphyrus. Cet te fo rme qui peu t se t r o u v e r isolée d a n s 

tous les po in t s de la p a r t i e n o r d de l ' hab i ta t , es t la r a c e locale hab i tue l l e 

dans tout le M a r o c , l 'Algér ie e t la T u n i s i e , a ins i qu ' en S y r i e et en P e r s e . . . » 

Enfin, n o u s d o n n o n s c i -de s sous copie de l ' é tude qu 'a faite le d i s t i ngué 

en tomologis te de Genève , M Ch. B lach i e r , s u r les Pap. Machaon du M a r o c , 

é tude qui a é té pub l i ée d a n s les A n n a l e s de la Soc ié té e n l o m o l o g i q u e de 

France , vol . 77, a n n é e 1908, 2°" t r i m e s t r e , oc tob re 1908. pages 209 à 211. et 

qui est e x t r ê m e m e n t i n t é r e s s a n t e p o u r les l ép idop té r i s t e s du nord de 

l 'Afrique ; 



« Papilio Machaon L . var. mauritanien ndv. 

La grande el belle forme du Maroc ne peut être assimilée ni à sphyrm 

l l h . (1), ni à aesiieus E i m e r (de l 'Asie Mineure) , ni à asialica Mén (2). 

Déjà M . Vér i ty avait attiré l'attention des entomologistes sur cette race 

marocaine : « J ' a i reçu de M . Vaucher , dit-il . une superbe forme du / ' . 

Machaon var. sphf/run, dont la taille surpasse même celle de la race du 

Se-Tchouen figurée pl. 111, flg. 2. E l le n'en diffère que par la coupe des 

ailes moins arrondie et par la présence des taches orangées sur le revers 

des postérieures, comme chez, le type. Cette belle forme constitue la géné­

ration estivale au Maroc (Tanger) ». 

Ce sont des exemplai res de même provenance que j ' a i sous les yeux et 

dont les deux figures ci jointes donneront une idée. 

Voic i les pr incipaux caractères de cette race. E n général , de grande taille 

(les femelles atteignent 85 mill imètres d'envergure) : d'un jaune foncé, 

comme chez Hippocrates dont elle a un peu le faciès ; les espaces jaunes 

sont réduits par suite de l 'extension de tous les dessins noirs, bandes, taches 

et nervures ; la bande antémarginale est très large aux quatre ailes. C o m m e 

dans la var. saharae Oblh . , cette bande, sur les ailes inférieures, descend 

en l igne droite jusqu'à la 'A' nervure, où elle forme un angle presque droit. 

La lunule discoïdale des inférieures reste, en général , à une distance d'en­

viron 3 à 4 mill imètres de la bande antémarginale , malgré la largeur de 

celle-ci . 

On pourrait étendre le nom de mauritanica à tous les Machaon de l 'Afrique 

septentriona'e. En effet, je retrouve dans les exemplai res que j ' a i devant 

moi la plupart des caractères indiqués par Vér i ty dans la phrase suivante 

(Rhopal. palaearct., p. 13 : « En Afrique vole une forme (pl. I I , flg. "> très 

particulière, qui se disl ingue par sa taille réduite, par la coupe élancée des 

ailes, l 'apex des supérieures étant assez aigu (ce caractère tend cependant à 

( I) « Le sphyrus d'HUbner, au sujet duquel on a beaucoup de peine à s'entendre cl qui a été 
la cause d'attributions si erronées, nie semble représenter la l'orme des vallées chaudes des 
Aljies ou encore la forme de Toscane. Je possède quelques exemplaires provenant du versant 
italien du Simplon et même du Valais, qui ne diffèrent en rien du sphyrus d'HUbner. 

(-2) Ménètriès a établi sa var. asiatica d'après des exemplaires de l'Himalaya el du Kam-
tsebatka, localités fort distantes l'une, de l'autre et dont les races, bien différentes, ont reçu 
depuis diverses appellations (v. sikkimensis, v. ladakênsis, v. kamtschadalus). Comme la 
description originale de Mènétriès semble avoir été souvent méconnue, je la transcris inté­
gralement : « var. asiatica. Cette var. diffère du Machaon d'Europe en ce qu'en dessus les 
secondes ailes ont la bande noire postérieure très large et bien limitée ; celle-ci part du bord 
antérieur et se dirige en ligne droite, atteignant presque la cellule discoïdale, jusqu'à la 
lunule anale. De l'Himalaya et du Kamtchatka. 

N.-ll. — Les individus de l'Himalaya présentent de plus la bande noire du bord postérieur 
des premières ailes beaucoup plus large {Enumerano, p. 70) ». 



Figuro 1 . .— Papilio Machaon L., forme printaiiiere, l'emollc 

Figure ì. — Papilla Machaon J... l'orine estivale 



d i s p a r a î t r e chez les i nd iv idus p r i n t a n i e r s ) ; les l u n u l e s j a u n e s m a r g i n a l e s 

ont un d é v e l o p p e m e n t insol i te , t and is que la b a n d e des p o s t é r i e u r e s tend à 

avo i r la fo rme de celle de la va r . saharae, tout en v a r i a n t beaucoup par 

r a p p o r t à la l a r g e u r : en d e s s o u s les t aches o r a n g é e s son t t r è s peu m a r ­

quées ou m a n q u e n t a b s o l u m e n t ». 

Le M a c h a o n , à q u e l q u e race qu ' i l a p p a r t i e n n e , é t a n t fort va r i ab l e , en 

Afr ique c o m m e a i l l eu r s , il conv i en t de r é s e r v e r le n o m de v a r . mauritanien 

(sensu stricto) a u x e x e m p l a i r e s m a r o c a i n s de la g é n é r a t i o n es t iva le ». 

De la l ec tu re de ce qui p récède et c o m m e nous le d i s ions p lus hau t , il 

r e s s o r t n e t t e m e n t q u e les e n t o m o l o g i s t e s ne son t pas d ' accord en ce qui 

c o n c e r n e les M a c h a o n s d 'Algér ie et du M a r o c , à l ' except ion toutefois de la 

var . Saharae ( >berthiir ; t and i s q u e c e r t a i n s d ' e n t r e e u x p r é c o n i s e n t les 

n o m s de sphyrus Hb . , aestious E i m e r ou Asiatica Mèn., M. B l a c h i e r re je t te 

tous ces n o m s qui lui p a r a i s s e n t é g a l e m e n t i m p r o p r e s . S ' i n s p i r a n t des 

c o n s i d é r a t i o n s é m i s e s p a r Vér i t y , il d é s igne sous le n o m de v a r . maurita-

nica les e x e m p l a i r e s m a r o c a i n s de la g é n é r a t i o n es t iva le , non s a n s avo i r 

p r é a l a b l e m e n t é m i s l 'avis qu 'on p o u r r a i t é t e n d r e le n o m de mauritanica à 

tous les M a c h a o n s de l 'Afr ique s e p t e n t r i o n a l e . 

N o u s d é s i r e r i o n s vo lon t i e r s pouvo i r a d o p t e r tout à l'ait la m a n i è r e de voir 

de M. B l a c h i e r , m a i s les n o m b r e u x e x e m p l a i r e s de Pap. Machaon a lgéro is 

q u e nous a v o n s sous les y e u x , de m ê m e q u e nos o b s e r v a t i o n s p e r s o n n e l l e s , 

ne nous le p e r m e t t e n t q u ' e n p a r t i e , p o u r les r a i s o n s s u i v a n t e s : 

Le Papilio Machaon d 'Alger et e n v i r o n s p r é s e n t e d e u x fo rmes sa i son ­

n i è r e s d i s t inc tes : la fo rme p r i n t a n i è r e et la f o r m e es t iva le . 

La p r e m i è r e est à peu de c h o s e p rès à la s econde , ce q u e Papilio Feisiha-

melii Du p. es t à Papilio Loiteri Aus t . 

Or . que l s son t les c a r a c t è r e s qui différencient P. Loiteri de P. Feistha-

melii ? « La te in te p lus b l a n c h e des a i les ; le p r o l o n g e m e n t c a u d a l plus 

a ccen tué et s u r t o u t le s e m i s d 'écai l lés b l a n c h e s qui r e c o u v r e n t le corps 

p r e s q u e c o m p l è t e m e n t en d e s s u s et en d e s s o u s , etc . , e tc . », dit M. Ch. Obe r -

thi i r d a n s u n e de ses d e s c r i p t i o n s q u e nous a v o n s r e p r o d u i t e d a n s le Bulletin 

n° 4, page 60. 

E h bien ! les c a r a c t è r e s qui d i s t i n g u e n t n o t r e M a c h a o n a l g é r o i s de la géné­

ra t ion es t iva le , de celui de la g é n é r a t i o n p r i n t a n i è r e son t a peu p r è s a n a ­

l o g u e s . 

Voici d ' a i l l eu r s la de sc r ip t i on des d e u x fo rmes s a i s o n n i è r e s de ce Papilio 

Machaon : 

I. Forme printanière : 

De m a r s à ju in 1", 2", H" et î ' zones . 
E n v e r g u r e : Mâ le , de 64 à 71 "'/"' ; femel le , de 74 à 82 " / • . 
D'assez g r a n d e ta i l le , p r i n c i p a l e m e n t les femel les (flg. 1) ; a spec t géné ra l 



un peu r a m a s s é . C o r p s n o i r â t r e , c ô t é s d e l ' a b d o m e n et d e s s o u s j a u n e s ; 

bande d o r s a l e n o i r e r e c o u v r a n t l e d e s s u s de l ' a b d o m e n c h e z l e m â l e : chez, 

les f e m e l l e s , l e s c o t é s d é b o r d e n t et a p p a r a i s s e n t en j a u n e . T è t e , t h o r a x , 

v e n t r e et- la b a s e d e s a i l e s e n - d e s s u s , r e c o u v e r t s d ' u n e for te p i l o s i t é l o n g u e 

et s o y e u s e ; d o s , b o r d a n a l e n - d e s s u s et e n - d e s s o u s p l u s l é g è r e m e n t p i l e u x , 

a ins i q u e l e s c u i s s e s . T o u p e t f ron ta l p r o é m i n e n t ( f lg . I ) . 

A i l e s s u p é r i e u r e s u n peu é t r o i t e s , a s s e z a r r o n d i e s à l ' a p e x , d ' un j a u n e 

vif r a r e m e n t f o n c é , a s s o m b r i e s p a r l e s n e r v u r e s et l e s t a c h e s t rès a c c u s é e s 

en n o i r ; b a n d e s a n t é m a r g i n a l e s e x c e s s i v e m e n t v a r i a b l e s en l a r g e u r c o m m e 

en d e s s i n , c e s b a n d e s , t r è s l é g è r e m e n t , l a b a s e n o i r e des a i l e s p l u s fo r te ­

ment , s a u p o u d r é e s d ' a t o m e s j a u n â t r e s . 

A i l e s i n f é r i e u r e s m o i n s s o m b r e s q u e les s u p é r i e u r e s ; l e s b a n d e s a n t é ­

m a r g i n a l e s , p l u s ou m o i n s t e i n t é e s d e b l e u , s o n t t rès v a r i a b l e s p o u r l a 

l a r g e u r , q u i es t t o u j o u r s d o u b l e p r è s de l ' o c e l l e a n a l ; c e t t e d e r n i è r e est 

e l l e - m ê m e d e d i m e n s i o n s t rès v a r i a b l e s s a n s a u c u n r a p p o r t a v e c l ' e n v e r ­

g u r e d e s a i l e s o u la l a r g e u r d e s b a n d e s . C e l l e s ci d e s c e n d e n t en l i g n e d r o i t e 

j u s q u ' à l a t r o i s i è m e n e r v u r e où e l l e s se r e t o u r n e n t â a n g l e p r e s q u e d r o i t 

c o m m e d a n s la f o r m e Saharae O b e r t h i ' i r . U n i n t e r v a l l e de 3 à 4 m i l l i m è t r e s 

s épa re p r e s q u e t o u j o u r s l a b a n d e a n t é m a r g i n a l e d e la l u n u l e d i s c o ï d a l e . L a 

c e l l u l e est à p e i n e e n t a m é e p a r l a t a c h e n o i r e de la b a s e de l ' a i l e (fig. 1 ) : 

les l u n u l e s j a u n e s m a r g i n a l e s s o n t c o n s i d é r a b l e m e n t d i l a t é e s . 

E n - d e s s o u s , n o u s r e m a r q u o n s t r o i s ou q u a t r e t a c h e s r o u i l l e t rès a p p a ­

ren tes a u x i n f é r i e u r e s . 
(A suivre). 

Sur une larve de Pediopsis nanti II. S . (Hémipt.) 

Nourricière de fourmis 

p a r M . 1*:. de B E R G E V I N 

O n c o n n a î t le g o û t p r o n o n c é q u e m a n i f e s t e n t les f o u r m i s p o u r le l i q u i d e 

séc ré té p a r c e r t a i n s H é m i p t è r e s . 

C e t t e p a r t i c u l a r i t é es t b i e n c o n n u e en ce q u i c o n c e r n e l e s f a m i l l e s i n f é ­

r i eu re s de l ' o r d r e : P s y l l i d e s , A p h i d i e n s , C o c c i d e s ; l e s o b s e r v a t i o n s p a r a i s ­

sent un peu m o i n s f r é q u e n t e s t o u c h a n t les f a m i l l e s p l u s é l e v é e s d a n s 

l ' é che l l e é v o l u t i v e de c e s pe t i t s ê t r e s . 

C 'es t u n e de c e s o b s e r v a t i o n s q u ' i l m ' a é té d o n n é de l 'aire a u c o u r s de 

l ' a n n é e d e r n i è r e , d a n s l e s e n v i r o n s de S a ï d a . à u n e a l t i t u d e de 900 m è t r e s 

e n v i r o n . 



L/Hémiptère qui me l'a fournie est le Pediopsis nana H. S., homoptère 
de la famille des Jassides, tribu des Bythoscopiens. 

Les insectes de cette tribu portent la tête très inclinée en dessous, si bien 
qu'ils paraissent regarder au fond de quelque chose, d'où leur nom : 
Î - J O O ; , fond, T/.'J-V,>, regarder. 

Cette attitude spéciale des Bythoscopiens pourrait être considérée comme 
une adaptation à un mode particulier de nutrition. 

Il est à noter, en effet, que lorsqu'ils prennent leur nourri ture ils ont 
ordinairement la tète tournée vers le sol. Dans cette position et en.confor­
mation de l'animal, le rostre s'enfonce très obliquement, de bas en haut, et 
doit recevoir naturellement la sève descendante à la rencontre de laquelle 
va l'appareil de succion. Il ne faut pas oublier que le principal courant de 
la sève élaborée se, trouve sous l'écorce, entre l'endoderme et le cylindre 
central, que cette sève constitue une sorte de liquide blastématique, chargé 
d'éléments hydrocarbonés, par conséquent sucrés et nutritifs. 11 doit donc 
être l'objet des convoitises des insectes phytophages. 

Dans l'ordre d'idée qui nous occupe, cette altitude, dans son ensemble, 
parait également favoriser les manœuvres auxquelles se livrent les four­
mis pour provoquer, chez l'insecte, l'excrétion du liquide désiré. 

Aucun organe, aucune saillie, aucune aspérité ne les gène ; la tète de 
l'animal se perçoit à peine ; le corps, accroupi, prend l'apparence d'un 
petit bloc lisse et brillant. 

La fourmi enfourche la larve des ses deux pattes antérieures et la main­
tient ainsi comme si elle voulait l'immobiliser, mais sans lui faire mal, et 
en prenant beaucoup de précautions pour ne pas la bousculer ; puis, avec 
ses antennes, elle procède à de ra.pides titillations ; ses mouvements sont 
fébriles et semblent dénoter le plus vif désir d'obtenir un résultat. Elle 
parcourt le corps entier, de la tète à l 'extrémité opposée, en se retournant 
et en chevauchant le patient, tantôt d'un côté, tantôt de l 'autre. 

Sous ces excitations répétées, le Pediopsis garde l'immobilité la plus 
«omplète ; il ne manifeste son impression qu'en érigeant lentement et toutes 
les demi-minutes environ, la pointe de son abdomen, à l 'extrémité duquel 
on voit perler une gouttelette transparente. 

Aussitôt que la fourmi perçoit le mouvement abdominal, elle se rapproche 
de l'objet de ses désirs sans arrêter ses titillations, puis, d'un bond, elle se 
précipite sur la gouttelette qu'elle suce avidement. 

A peine a-t-elle achevé son court repas, qu'elle recommence sur le même 
animal, jusqu'à épuisement de celui-ci. J'ai constaté qu'une fourmi pouvait 
prélever sa contribution sur une larve pendant 20 à 25 minutes, soit une 
moyenne de 40 à 50 gouttelettes par individu. 11 est d'ailleurs à supposer que 
le Pediopsis continue à se nourrir pendant que la fourmi opère, ce qui lui 



permet de renouveler au fur et à mesure de la consommation l 'excrétion 

attendue par cet exigeant percepteur. 

Je dois ajouter que je tenais à la main la plante qui servait de scène à ce 

petit acte de la vie des insectes et que, peut-être, un mouvement inconscient 

de ma part a pu mettre fin à une opération susceptible de se prolonger 

quelques minutes encore. 

I, 'événement se passait sous les larges folioles involúcrales du Carlina 

involucrata Poiret, capables de protéger ces petites bêtes contre toute indis­

crétion. Il fallait la curiosité d'un entomologiste pour les aller découvrir 

sous leur toit. Afin de faciliter mon observation j ' ava i s coupé les tiges an 

ciseau, avec tout le soin dont j étais capable, pour ne pas éveiller l'attention 

des occupants. 

Il y avait, dans un rayon de quelques mètres, un certain nombre de ces 

composées ; toutes servaient d'abri à une petite colonie de S à 12 Pediopsis ; 

toutes étaient garnies de fourmis. 

Les Homoptères s 'échelonnaient à différents degrés de développement, 

depuis l'état larvaire jusqu'à l'état adulte. Les fourmis s'attaquaient à tous 

les états, mais , alors que les larves se laissaient opérer patiemment, les 

adultes, après quelques titillations, manifestaient des signes d'énervement, 

détendaient leurs pattes sauteuses et, d'un bond v igoureux, se débarrassaient 

des importunes qui roulaient à terre. 

En terminant, je liens à remercier Monsieur le docteur Horvath, l 'obli­

geant et savant Directeur du Muséum national hongrois , qui a bien voulu 

déterminer mes Pediopsis. 

Les Essences Forestières 
du M a r o c O c c i d e n t a l 

par M . A . B R I V E S 

Le Maroc occidental est loin d'être dépourvu de forêts. Si les zones 

littorales qui comprennent une succession de plateaux étages sont géné­

ralement desséchées, il n'en est pas de même des zones montagneuses 

au flanc desquelles il existe de beaux el nombreux peuplements d'essences 

forestières. 

Ces essences sont : le chêne-l iège, le chêne vert, le pin d'Alep, le thuya, 

le cèdre, le cyprès, i 'arganier. 

Le chêne-liège est localisé dans le nord, on ne le rencontre plus au sud 

de Rabal. fl s'étend dans cette région comprise entre les Zemmours et 



Tanger, depuis le rivage de l 'Atlantique jusqu'à des altitudes de 1.000 à 

1.200 mètres, dans les montagnes de la chaîne du Kif. Il couvre des sur­

faces importantes, notamment au Djebel Eadicl aux environs de Lame h e 

et au sud de Mchedya, Dans certaines de ces parties, le liège est l'objel 

d'une exploitai ion qui tend à se développer de plus en plus. 

Le chêne vert se montre, au contraire, très abondant, dans le Haut 

Atlas, où il se développe à partir de 1.300 mètres d'altitude. Sur le plateau 

du Mtouga, il constitue la belle forêt d'Adernoo, au sud de Timl i l t . 

On le rencontre ensuite sur tous les contreforts nord de l 'Atlas, à des 

altitudes variant de 1.300 à 2.400 mètres. Il l'orme, dans ces régions profon-

démenl découpées, des boisements serrés et très étendus. 

Chez les AU Brher et les AU Chaïb, la forêt s'étend sur près de 20 ki lo­

mètres de long el 5 à 6 de large ; les sujets sont beaux et d'une belle 

venue. 

Chez les Ida ou Mahmoud, il faut citer aussi la forêt du Tichka qui 

occupe près de 6.000 hectares, et celle moins importante du djebel 77-

guevni (1.200 à 1.500 hectares; . 

Celte zone forestière se poursuit dans les hautes vallées du Segsaoua 

cl de \'Assif-cl~Mehl occupant toujours les contreforts de la chaîne et for­

mant une bande plus ou moins continue. A u x environs de Maroussa el 

chez les Idma. la zone est très dense cl s'étend sur une surface de 15 à 

18.000 hectares. 

Dans la haute vallée de l'oued Nlis, celte essence est aussi très déve­

loppée, elle s'y rencontre couvrant les flancs du Djebel Ogdimt. des chaî­

nes de VArbhar et du Ouichdan, sur plus de 30 ki lomètres de long. 

Plus à l'est, dans les Reraïa et VOurika, et notamment dans la vallée 

île l'oued Tarzaza, de belles forêts occupent toul le liane du massif ancien 

et se poursuivent jusque dans la région du Djebel Acheg et du Tidili, sur 

près de 10 à 50 kilomètres de long. 

Sur le revers sud des chaînes du Goundali . la zone forestière paraîl 

moins importante, elle est essentiellement constituée par le chêne vert. 

L e pin d'Alep est très peu répandu : il n'a été rencontré encore dans le 

Haut-At las , que dans la zone crétacée, au sud d 'Amizmiz. un peu à l'ouest 

d 'Imintella. 

Le thuya est. avec le chêne vert, l'essence la plus répandue : on le 

rencontre à toutes les altitudes. Les forêts les plus belles sont celles des 

Oïdad-cl-Hadj (1.500 hectares) el d'Aïn-el-Hadjar (3.000 hectares), dans 

les environs de Mogador ; celles de la région du Mtouga qui s'étendent 

tanl en bordure du plateau que sur le plateau lui-même, sur plus de 50 

kilomètres de long, avec des parties vraiment belles au Djebel Amsitin, 

dans les Aït-Zelten et près du Tizi-Maâchou. 



Dans le Haut-Atlas, cette essence est de préférence localisée dans les 
parties basses (Core l d'Amdirem, au sud-ouest de Te l l e ! № an ; â'Aglon, 

sur la route de Bou- Ibaoun) . On la rencontre cependant aussi à des ail l'­

Unies élevées, dans le Goundaii ( fore t de VAgoundis, 2.000 m è t r e s ; de 

Taguentaft et de l'oued Ogdimt). Dans les part ies fréquentées, les arbres 

sont généralement souffreteux et muti lés par les entailles faites pour en 

recueillir la résine ( g o m m e sandaraque) . 

Le cèdre n 'existe que clans la part ie du Haut-Atlas située au sud de 

t'es, dans le massif de VAyachi (4.500 mèt res ) . 11 n'a jamais été rencontré 

dans les régions à l'ouest. L e s massifs du Glaoui, du Eteraïa, du Goundaii 

n'en renferment pas, quoique atteignant des altitudes de plus de 4.000"'. 

A Marrakech, le cèdre est très employé el ne proviendra i ! que de la 

région située au sud-est. 

Le cyprès est très localisé aussi. Il fo rme des peuplements très denses 

dans la barde va l lée de l'oued Nfls [oued Arbhar) où il vois ine avec le 

chêne vert . 

L'arganier est aussi localisé. On rte le rencontre que dans la région au 

sud de Mazagan. 11 s'étend dans toute la zone l i t torale ne pénétrant pas 

à plus de 40 k i lomèt res à l ' intérieur, sur le versant nord de l 'Atlas. Les 

forêts les plus belles sont, dans cette région, celles du Chiadma et des 

Ida ou Guelloul. A u sud de l 'Atlas, il s'avance plus profondément et ses 

peuplements sont plus denses. Dans la val lée du Sous, il pénètre jusqu'au-

delà de Taroudant, formant de très belles forêts sur le liane sud de 

l 'Atlas, el. dans les vallées affluentes où il s 'élève jusqu'à 1.000 mètres 

d'altitude. P lus au sud, il occupe encore des surfaces iniporlant.es dans le 

Tazcroualt ( forê t de Talaaïne, au sud de Tizn.i t) , sans s 'éloigner du littoral. 

Celte essence est très précieuse pour les indigènes de ces régions. L e 

fruit renferme une amande de laquelle on retire une huile est imée. La 

pulpe sert à la nourr i ture des troupeaux, la coque de l 'amande est e m ­

ployée comme combustible. Enfin, le bois sec des branches brûle en se 

consumant très lentement et en donnant une flamme claire d'un pouvoir 

éclairant de deux bougies. A lui seul, cet arbre peut donc fournir : le 

chauffage, l 'éclairage, la nourr i ture pour les animaux et l 'huile pour les 

gens. C'est donc un arbre précieux donl l ' introduction en A l g é r i e serait 

à tenter. 

En somme, malgré ses vastes plaines nues, le Maroc renferme dans la 

région des plateaux de l 'Atlas et. surtout dans les chaînes élevées, des 

richesses forest ières importantes, donl. la mise en valeur ne pourra être 

l'aile qu'avec le concours des Européens. 
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Sur les faunes de Mammifères quaternaires 
de la Berbérie 

p a r M . L . JOLEAUD 

L'his to i re de la Medilerran.ee, au cours des dernières périodes géolo­
giques, peut se résumer ainsi : 

Régression marine considérable au Pontien ; la mec n'occupe plus que 

le voisinage du littoral actuel de la Berbér ie occidentale ; 

Importante ingression au Pla isancien dans les principales dépressions 

creusées pendant la période précédente ; 

Régression discontinue à l 'Asticn, au Sici l ien, au Pleistocène et au 

Néopleistocène. 

L 'Af r ique du Nord, qui était en communicat ions faciles avec l 'Europe 

et l 'Asie au Pontien, en a été séparée par des bras de mer à part ir du 

Plaisancien. Cependant, des isthmes plus ou moins larges rétablirent 

les communicat ions à diverses époques, à la suite des grands mouvements 

négatifs qui abaissèrent la surface de la Méditerranée quaternaire à 200 

mètres et plus au-dessous de son niveau actuel ( 1 ) . 

A u Pontien, la faune des Mammifères d 'Europe avait u n caractère 

surtout afr icain ; celle de la Berbérie comprenai t à la même époque, à 

côté de types asiatiques {Merycopotamus, Hemitragkis), des types fran­

chement africains (Antilopes) (2). 

A u Plaisancien, à l 'Astien, les relations de l 'Europe continentale sont 

surtout faciles avec l 'Asie (3). E n Berbérie continuent à habiter des types 

africains, plus ou moins affines do formes du Pontien d 'Europe (Hippa-

rion, Lybitherium, Anti lopes) . 

A u Quaternaire {s. L), l 'Europe est envahie par la faune holarctiquc. 

E n Algér ie , les formes africaines dominent toujours : plusieurs d'entre 

elles, au Sici l ien, rappellent encore des espèces du Pont ien d'Europe 

{Ripparion, Palœoreas, Antidorcas (?), d'autres ont quelques traits de 

ressemblance avec des Vertébrés du Pontien d'Asie (Hippopotamus hippo-

nensis, Gaudry ) . 

Dans l 'ensemble de la faune des Mammifères quaternaires de la Ber­

li) H O U L E . — Les grottes de Grimaldi, [, 2, 1900. — V. aussi L. J O L E A U D , Géologie et 

Paléontologie de la Plaine du Comtat et de ses abords. Terrains quaternaires, I, 1910. 
(2) H O U L E . — C. 7?. Ac. S e , 21 mars 1910. 



bòrie (1), un certain nombre de types africains appartiennent à des espè­
ces qui sont aujourd 'hui éteintes ou qui ne se retrouvent plus que dans 
les régions tropicales. C'est ainsi que semblent avoir disparu : 

I " Au Sic i l ien : Cynocephalus atlanticus, Thom., Hipparion gracile, 
Koup. vai'., Equus Stenonis, Cocchi , Mastodon cf. Borsoni, Hays, Hippopo-
tamus hipponensis, Gaudry , Palœoreas Gaudryi, Thom. , Antidorcas sp. (?), 

Oreonagor Tovrnoueri, Thom., Cephalopus (?) leporina, Pom. ; 

2° A u Pleistocène ancien : Elephas meridionalis, Vest i var. atlanticus, 
Poni.,Camelus Thomasi. Pom., Gira/fa sp. ; 

3° Au Pleistocène moyen : Hyœna crocida, E r x l . var. spelœa Goldf., Rhi­
nocéros cf. bicornis, L . (7i. subinermis, Pom.) , Hippopotamus amphibius, 
I.. var. icosiensis et sirensis, Pom., Bubalus anliquus, D u r ; 

1" A u Pleistocène récent el. au Néopleistoeène : Eqwus cf. Burchelli, 
Cray (E. mauritaniens, Pom.) , Rhinocéros cf. siimis. Bure h. {R. mauri­
taniens, Pom.) , Elephas africanus, L . , Phacochœrus cf. éthiopiens, L . 

/'. mauritaniens et bai'barus, Pom.) , Oreas cf. canna, Desm. (0. procanna 
et brevicornis, Pom.) , O n / ï cf. leucoryx, Pa l i . (0. troglodytorinu, Pom.), 

Kobus tunctuosus, Laur i l l . var. Maupasii, Pom., Connochœtcs cf. gmoif, 

Zimm (C. prognii, Pom.) 

La faune du Maroc, de l 'Algérie et de la Tunis ie n'offre pas moins 

encore aujourd'hui un facies franchement africain, comme en témoigne 

la présence dans ces contrées de Pithccus inhus, L . , Macroscelides Rozeti, 
Dur., F élis leo, L . , F. pardus, L . , F. serval, Schreb, var. berberorum, 
Mutsch., Cynailurus jubatus, E r x l . var. guttatus, Herm., Canis aureus, L . , 

Hyœna striata, Z imm. , Zorilla libyea, Hemp. et Ehr . , Xerus gciulus, G e s s ­

aci', Gerbillus, Merioncs, Dipus (plusieurs espèces), Ctenodactglus gundi, 
Pali., Hystrix cristata, L . , Gazella dorcas, L . et var., Aleephalus bubalis, 
Pali (1). 

A noté de ces formes africaines, l'on remarque, il est vrai , la présence 

dans la faune actuelle de la Berberi e, d'un certain nombre d'espèces 

d'origine européenne, Erinaceus algifUs Dur. , Crocidura aranca, L . , Canis 

il) Sur la l'aune des Mammifères quaternaires de la Berbérie voy. T H O M A S , Mêm. Soc. 
Géol. France, 3, 111, n' 2, 1881 : P O M E L , Carte Géologique A Igérie. 1893-1898 ; H O U L E . L'A n-
thropologie, X , 1899, p. 503 ; X I , 1900. p. 1 ; Bull. Soc. Géol. France, 3, XXVII , 1900. p. .'¡3-2 ; 
F I C H E U R et B R I V E S , C. R. A c. S e , C X X X , 1900, p. 1485: P A L L A R Y , Bull. Soc. Géol. France. 
3, XXVIII, 1900, p. 908; liée. Soc. Archéol. Constantine, XLII , 1909, p. 149 ; Instructions 
pour les recherches préhistoriques dans le N.-O. de l'Afrique, 1909. 

(-2) Les fiazelles et les Alccphalcs, qui ne se retrouvent plus aujourd'hui en Berbcric que 
dans les hautes plaines et l'Atlas saharien, habitaient encore le Tell au Plcistocène ; il en 
est de même d'ailleurs d'un Reptile, le Naja (L. J O L E A U D , Bull. Soc. Géol. France, 4, IX ' 
1/ mai 1909). 



vutpes, L. va r . niloticus, Gooff., Mustela subpalmata, Herhp. et Ehr . , .1/. 

erminea, L., Luira vulgaris, E rx l . , Eliomys quercinus, L., Mus sylvaticus 

L., Lupus œgyptius, And. e t Geoff., Sus scrofa, L., Cervus elàphus, L. var. 

barbarus, Gerv . (2). 

Ces espèces on t é v i d e m m e n t p é n é t r é en Af r ique à la s u i t e des grands 

m o u v e m e n t s néga t i f s des m e r s s i c i l i enne et p l e i s tocène : le fa i t est d'ail­

leurs conf i rmé p a r les o b s e r v a t i o n s pa l éon to log iques p o u r p l u s i e u r s d'en­

t r e el les. 

Il en a é té de m ê m e encore' p o u r un ce r t a in n o m b r e de Mammifères. 

é g a l e m e n t d 'o r ig ine e u r o p é e n n e , qu i on t a p p a r u en Be rbé r i e , p u i s en ont 

d i s p a r u , au c o u r s de l 'ère q u a t e r n a i r e . 

C'est a ins i q u e s e m b l e n t avo i r pa s sé d ' E u r o p e en Af r ique : 

I" A p r è s le g r a n d m o u v e m e n t néga t i f du S ic i l ien récent , Sus scrofa, 

L. v a r . algcriehsis et barbarus, Pom. , Cervus elàphus, L. va r . barbarus, 

Gerv. (?) 
2 U A la s u i t e de l ' i m p o r t a n t m o u v e m e n t néga t i f du P l e i s tocène moyen, 

Vrsus spelœus, B l u m b . v a r . Laterti, B o u r g e t lybicus, Pom. , Bramas 

barbants, Pom. , Cervus cf. dama, L. (C. pacliygenys, Pom.) 

Ce r t a ine s des f o r m e s v e n u e s d ' E u r o p e en B e r b é r i e au Quaternai re 

onl donc à pe ine s u r v é c u à l e u r m i g r a t i o n dans ce t t e con t r ée , où, par 

con t r e , p e r s i s t e n t encore des t ypes a f r i ca ins , c o m m e l 'Alcéphale ou la 

Gazelle, qu i y son t ins ta l l é s au m o i n s d e p u i s le S ic i l ien anc ien . Ainsi, 

t a n d i s q u e l ' E u r o p e v o y a i t se succéde r s u r son. sol, u n e sé r i e de faunes, 

d ive r se s d 'o r ig ine , la B e r b é r i e r e s t a i t c o n s t a m m e n t au Pont ier i , au Plio­

cène, au Q u a t e r n a i r e , u n c e n t r e de d é v e l o p p e m e n t de la f a u n e africaine. 

Un intéressant problème d'hydraulique agricole 
en Algérie 

Le Lac El Bahira (1) près Pascal (Constantiiie) 
p a r M M . .T. SAVORNIN et I . P O U G E T 

Les lacs d 'Algér ie , n o m b r e u x e t v a r i é s , n ' o n t g é n é r a l e m e n t p a s de dé­

v e r s o i r . C o m m e conséquence , ils son t sa lés . I ls r e p r é s e n t e n t des unités 

g é o g r a p h i q u e s p a r t i c u l i è r e s , don t l ' ex is tence t é m o i g n e , à p r e m i è r e vue. 

d 'une insuff isance de décapage des sols, p a r p é n u r i e de p réc ip i t a i ions 

(1) Lo Cerf, qui semble avoir été répandu au Pleistocène dans toute l'Algérie, ne s'y ren­

contre plus aujourd'hui qu'au voisinage de la frontière, tunisienne. 

(2) a La petite mer ». Tout le pays plat de Pascal porto ce même nom diminutif, dont 

l'acception occasionnelle, s'applique aussi bien a une plaine cultivée qu'à uno nappe d'eau. 

I.c lac est aussi communément appelé : El Bhar (la mer), dans la région. 



a t m o s p h é r i q u e s . I l s s o n t p e u p r o f o n d s , m a i s o c c u p e n t d ' a s sez g r a n d e s 

surfaces a u m i l i e u d e p l a i n e s n i v e l é e s , e t ce s o n t p l u t ô t d e s m a r e s de 

d imens ions é n o r m e s q u e de v é r i t a b l e s l a c s . S e u l , o u p r e s q u e s eu l , le 

petit lac E l - B a h i r a p e u t r e s s e m b l e r à u n l a c de m o n t a g n e . 

P i t t o r e s q u e m e n t s i t u é , à 45 k i l o m è t r e s S . - S . - O . d o S é t i f , i l es t e n c a d r é 

lie c h a î n o n s m o n t a g n e u x d ' a l l u r e s v a r i é e s . I l a s e n s i b l e m e n t l a f o r m e 

d'une e l l i p se , m e s u r a n t 500 m è t r e s s u r 1 .200 . S a d i s p o s i t i o n es t t e l l e q u ' o n 

ne peu t le d é c o u v r i r q u ' e n a r r i v a n t s u r s e s b e r g e s a b r u p t e s ; et c e s e r a i t 

un p a r a d o x e g é o g r a p h i q u e , si o n e s s a y a i t d ' e x p l i q u e r s a p r é s e n c e s ans 

Caire a p p e l à l a g é o l o g i e . I l o c c u p e u n c i r q u e f e r m é , q u i n ' a p u p r e n d r e 

na issance sous le s e u l effet des é r o s i o n s . 

T o u t le p a y s q u i l ' e n t o u r e i m m é d i a t e m e n t le d o m i n e d ' u n e h a u t e u r 

plus ou m o i n s c o n s i d é r a b l e ; m a i s , à u n k i l o m è t r e à p e i n e , v e r s l 'E s t , se 

trouve u n p a y s p l a t d ' a s sez g r a n d e é t e n d u e , f e r t i l e et c o l o n i s é ( p l a i n e de 

Pasca l ) , d o n t l a s u r f a c e es t à 50 m è t r e s e n v i r o n a u - d e s s o u s d u n i v e a u d u 

lac. Il s u f f i r a i t d e c r é e r u n e t r a n c h é e de 4 o u 5 m è t r e s de p r o f o n d e u r , et 

longue do q u e l q u e s d é c a m è t r e s , p o u r f a i r e é c o u l e r u n e p a r t i e de l ' e a u 

sur ce t te p l a i n e . E n d ' a u t r e s t e r m e s , E l - B a h i r a e s t u n b a s s i n a d m i r a b l e ­

ment s i t ué , e n t i è r e m e n t c o m p a r a b l e à u n r é s e r v o i r de g r a n d b a r r a g e a r t i ­

ficiel, s ans p r é s e n t e r l e s i n c o n v é n i e n t s des o u v r a g e s d e c e t t e s o r t e . I c i , 

pas de p u i s s a n t e m u r a i l l e à b â t i r , e n u t i l i s a n t t o u t e l a s c i e n c e d e s i n g é ­

nieurs , p a s d ' e n v a s e m e n t à r e d o u t e r , n i de c a t a s t r o p h e d e r u p t u r e . U n 

seul é c u e i l : l ' e a u e s t s a l é e ! 

L ' u t i l i s a t i o n de c e t t e m a g n i f i q u e r é s e r v e h y d r o l o g i q u e es t p o u r t a n t u n e 

poss ib i l i t é s é d u i s a n t e , q u i b i e n d e s f o i s a d û ê t r e e n v i s a g é e . U n a n c i e n 

a d m i n i s t r a t e u r d e s R i r h a s , M . T a r d i e u , a v a i t m ê m e o f f i c i e l l e m e n t a p p e l é 

l 'a t tent ion s u r c e t t e u t i l i s a t i o n p o s s i b l e , b i e n a v a n t l a c r é a t i o n d u v i l l a g e 

de P a s c a l . M a i s j u s q u ' à u n e d a t e t r è s r é c e n t e , a u c u n s y s t è m e d ' e x é c u t i o n 

n 'avai t é té p r é s e n t é . I l n ' e n est p l u s d e m ê m e d e p u i s q u ' u n i n d u s t r i e l de 

Sétif, M . C h . L é v y , a é t u d i é l a q u e s t i o n et s o u m i s à l ' A d m i n i s t r a t i o n des 

Ponts et C h a u s s é e s u n p r o j e t c o m p l e t , dans- ses g r a n d e s l i g n e s , c o m p r e ­

nant le d e s s a l e m e n t d e s e a u x d u lac e t l e u r e m p l o i à l ' i r r i g a t i o n d ' u n e 

partie de la p l a i n e . A v a n t d ' é t u d i e r le p r o j e t e t ses c h a n c e s de r é u s s i t e , 

il nous p a r a î t u t i l e de p o s e r e x a c t e m e n t l e s d o n n é e s d u p r o b l è m e , don l 

l ' intérêt g é n é r a l m é r i t e d ' ê t r e m i s en l u m i è r e . 

O B S E R V A T I O N S G É O L O G I Q U E S E T C H I M I Q U E S 

Topographie, Hydrographie. — P o u r les d o n n é e s t o p o g r a p h i q u e s , on 

pourra se r e p o r t e r a u p e t i t c a r t o n , i c i r e p r o d u i t , à l ' é c h e l l e d u 50.000". 

Sans ê t re d ' u n e p r é c i s i o n p a r f a i t e , i! f o u r n i t u n e r e p r é s e n t a t i o n d u r e l i e f 

et de l ' h y d r o g r a p h i e u n p e u m o i n s r u d i m e n t a i r e q u e c e l l e q u e l 'on p e u t 
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trouver sur la seule carte détaillée actuellement dans le commerce : la 

feuille au 200.000° de Bou-Ta l eb . On pourra se rendre compte que la 

superficie du lac est d'environ 55 hectares. Sa profondeur m a x i m a a été 

trouvée de 21 mètres, et sa profondeur moyenne est estimée à 12 mètres. 

L e bassin de réception torrentiel qui l 'alimente par l 'O . et le N., mesure 

environ 575 hectares. D 'autre part, un bassin torrentiel immédiatement 

voisin au S. a son principal collecteur [tassant à moins de 200 mètres du 

lac ; sa superficie est d'environ 425 hectares (bassins I I et I I I réunis; . 

T O P O G R A P H I E - D E S E N V I R O N S D U L A C E L B A I I I R A 

(Eche l l e 1 : . "0 .000 ' ) 

1. S o u r c e du v i l l age (captée] ; ï. A ï n - e l - l l a m m a m ; 3. Aïn-e l -Hadjar : 4. A ïn -c I -Mclah . 

I . Bass in tor rent ie l a c t u e l l e m e n t seul t r i bu ta i r e du lac ; II . A u t r e bas s in pouvan t être 

f ac i l emen t d é v e r s é dans le l ac : I I I . T r o i s i è m e bas s in to r ren t ie l . 

A H . T r a n c h é e d ' écou lemen t : C D . ( jalerie qui s e rv i r a i t à a m e n e r les eaux du bassin 11 

d a n s le lac , pa r t age des e a u x des différents bass ins t o r r en t i e l s . 

Géologie. — A u point de vue géologique, il serait trop long de l'aire ici 

une description détaillée de ce petit territoire très complexe. Nous résu­

merons sommairement les données acquises sur le terrain par l'un de 

nous, en exprimant que le cirque occupé par le lac est un véri table enton-



noir d'effondrement dans une masse gypseuse triasique (1). Ce Trias cons­
igne le noyau d'un repli anticlinal de couches crétacées (cénomano-turo-
niennes). C'est le Turonien qui forme les parois extérieures du cirque, au 
X., ii l'E. et au S. Le repli ne se fermant pas immédiatement à l'O., c'est 
l'Eocrétacique qui forme barrière de ce côté, mais assez loin du lac. En 
m lire, l'effondrement qui a surtout englouti du Trias a aussi entraîné des 
paquets de Turonien, qui arrivent jusqu'au niveau du lac, dans ses angles 
X.-O. et S.0. Enfin, à l'altitude moyenne de 50 mètres au-dessus du niveau 
actuel de l'eau, se trouvent les restes d'une corniche presque continue, 
formée par des dépôts conglomérés (poudingues à gros éléments plus ou 
moins bien cimentés par des travertins calcaires). C'est la marque d'un 
ancien niveau du lac. A l'époque où celui-ci se trouvait à cette altitude, 
il avait certainement des écoulements possibles vers le N.-O. et le S.-E. 
Il a donc fallu, postérieurement à cette époque, soit la production, d'un 
nouvel effondrement, soit une diminution considérable dans la pluvio­
métrie de la région, pour que le niveau de l'eau ait pu s'abaisser jusqu'à 
son état actuel. Peut-être les deux causes se sont-elles trouvées réunies. 

Hydrologie. — Le régime hydrologique est naturellement la consé­
quence directe de la géologie. Tout d'abord, une source importante a été 
captée pour le village de Pascal. Elle se trouve à la base des dépôts con­
glomérés (ancien fond du lac), dans la partie N.-O. Deux autres sources 
appartiennent aux paquets effondrés de Turonien : Aïn-el-Hadjar, au bord 
du lac, vers la pointe N.-O. ; Aïn-el-Hammam en face, du côté S.-O. Cette 
dernière, dominant de quelques mètres, la verdoyante petite plaine occi­
dentale, sert à des irrigations de jardins et de champs d'orge. Enfin, tou­
jours dans le cirque et un peu à l'E. d'Aïn-el-Hadjar, un ou deux suin-
tements d'eau extrêmement salée constituent l'Aïn-el-Melah ; celle-ci est 
uniquement tributaire du Trias, comme on peut bien s'en douter à priori. 

Pour être complet, il faut signaler la présence, à 3.400 mètres S.-E. de 
la pointe du lac, de l'Aïn-Rummel, source vauclusienne (1) qui sort des 
calcaires sénoniens formant une immense cuvette dont les bords entou­
rent toute la plaine des Rirhas, jusqu'à Ras Sisly. 

Toutes ces sources appartiennent incontestablement à des nappes aqui-
fères complètement isolées les unes des autres, et dont il est assez facile, 
une fois la carte géologique dressée, de mesurer le bassin d'alimentation 
superficiel. Il ne nous est pas possible, dans le cadre forcément restreint 

(1) cf. : ,1. S A V O R N I N . — Le Trias gypseuœ dans une partie du Tell méridionaUAssoc. 

franc, pour l'avancement Jes sciences, Congrès de Lyon, 1900). 

(2) Son débit n'est pas inférieur à 130 litres par seconde ; elle irrigue une bonne partie de 
la plaine de Pascal. 



de cette courte notice, de développer comme elles le mériteraient ces dif­

férentes propositions. Mais l 'aperçu géologique qu'on a pu lire laissera 

suffisamment soupçonner les raisons évidentes de cette indépendance des 

nappes aquifères. E n outre, les résultats des analyses chimiques présentés 

ci-dessous suffiront largement à les appuyer. 

Etude chimique. — Des analyses comparatives des eaux des diverses 

sources, et du lac, ont permis de dresser un tableau d'ensemble d'où nous 

extrayons les chiffres suivants : 

SU 11STAN'CES DISSOUTES 
1 

Source 
du village 

II 
A.-el-Eadjar 

III 
A.-fll-Hammarn 

IV 
l.-el-)l>'.ah 

V 
Eau du Lac 

VI 
A .-Homme! 

VII 
Barrage 

Chonillat ( ' ) 

Résidu soc à 10,')° 

Chlore de Sodium (!) 

0,676 

0,144 

1.1.'13 
0.200 

0.808 

0,242 

126.80 

116,00 

16,87 
10,70 

0,760 

0,197 
0.973 

0,430 

On voit que, seules, les eaux I I , I I I , V I et V I I ont des caractéristiques 

presque comparables. L a teneur en chlorures des eaux d 'El -Hadjar el 

d ' E l - H a m m a m est relat ivement faible pour la région (nous ne parlons pas 

de l'eau du vi l lage, qui sort incontestablement du terrain le mieux drainé 

di1 tous'). Cela tient à la nature des terrains perméables contenant les 

nappes aquifères correspondantes : calcaires turoniens au contact des 

argiles cénomaniennes. De même pour l 'Aïn-Rummel (calcaire sénonien 

supérieur) . Nous sommes ici dans un pays où la nature des eaux esl 

assez comparable à celle qui s'observe dans le massif montagneux voisin 

(Bou-Ta leb) . P lus au N. , au contraire, dès Colbert et dans toute la région 

avoisinant ce centre, les eaux sont généralement bien plus chargées en 

chlorures : c'est le pays de plateau, où le drainage des sols est beaucoup 

plus imparfai t que dans la zone montagneuse, en raison même de la 

constitution topographique. Cette influence de l ' imperfection du drainage 

se voit au résultat, d'analyse de l'eau du barrage Chouillet . Il suffit que 

l'eau de l 'A ïn -Rummel ait parcouru 2 ou 3 ki lomètres en plaine, et soil 

soumise, dans le barrage, à une concentration par le fait de son étal de 

repos, sous une surface qui n'est cependant pas bien considérable, pour 

que sa teneur en chlore ait augmenté dans une notable proportion. 

M) C'est l'eau de l'Aïn-Rummel, dont une petite partie sert à donner la force motrice à un 

moulin. 

(2) Plus exactement : Chlore, calculé en chlorure de sodium, ce qui est une approximation 

su disante en raison de la très faillie teneur en potassium des sels dissous, 



SUPPLÉMENT au BULLETIN N' 7 
de la Société d'Histoire Naturelle 
de l'Afrique du Nord. 

Causerie Scientifique faite à la Société le 7 Mai 1910 
par M . A N D R É T H É R Y 

Sur l'Invasion du Phylloxéra 

dans les Vignobles de la Province d'Alger 

J'ai signalé il y a quelques mois, l ' intérêt - qu'offrait pour notre Société, 

l'étude de l ' invasion du phyl loxéra en A l g é r i e et j 'a joutais qu'on ne tenait 

pas suffisamment compte des mœurs de cet aphidien dans la lutte ent re­

prise contre lui. Je reprends aujourd'hui cette question qui fera l 'objet 

île ma causerie de ce jour . 

J'ai pu suivre dès le début, la marche de l ' invasion phyl loxér ique en 

Algérie , j e suis en effet a r r i v é dans ce pays en même temps que le p h y l ­

loxéra et j e me fixais pour entreprendre la culture de la v igne , à que l ­

ques ki lomètres à peine du point où il lit sa p remière appari t ion, aux 

environs de Ph i l i ppev i l l e . 

On a te l lement écri t sur le phyl loxéra et cette question est si étudiée 

à l'heure actuelle, qu'il peut vous paraî t re pré tent ieux de ma part d'y 

revenir encore. Eh bien, malgré tout ce qui a été dit et écrit, une foule 

«le gens, agriculteurs ou autres, ont encore à ce sujet des idées te l le­

ment fausses qu'il en résulte pour la défense du v ignoble un réel dan­

ger, car il n'est pas, on le comprendra faci lement, possible de combattre 

avantageusement un ennemi dont on ignore les moyens d'action. 

•le ne puis ici t rai ter la question au point, de vue agricole, ce serait 

sortir du cadre habituel de nos travaux. Je veux seulement, vous démon­

trer aujourd'hui, quelle utopie c'est de croi re qu'il est encore possible de 

lutter contre un ennemi aussi invisible, alors qu'il a complètement envahi 

lent un pays, au point qu'il reste bien peu de localités où sa présence 

n'aiI été» pjus ou moins signalée. C'est, une immense armée en marche et 



cette armée augmente ses forces chaque jour, rien ne peut l 'arrêter el 

il est invraisemblable qu'au point où en sont les choses, on ne tienne pas 

davantage compte de ce qui s'est passé ail leurs et qu'on en soit encore à 

faire des expériences pour arr iver à la combattre ou seulement à ralen­

tir sa marche, alors qu'il n'existe plus qu'un seul remède au mal, la 

plantation des vignes américaines, c 'est-à-dire de végétaux naturellement 

adaptés au phyl loxéra et pouvant sans dommage en subir les piqûres. 

Cette invasion phylloxérique est un des événements les plus intéres­

sants au point de vue zoologique, c'est un des- exemples les plus frap­

pants d'acclimatation d'une espèce dans un mi l ieu où elle n'était pas des­

tinée à vivre. L 'accl imatat ion d'un être est rarement c o m p l è t e ; nous 

voyons dans nos climats, de nombreux végétaux exotiques, introduits 

pour des motifs d'utilité ou d'agrément, et cependant ils ne se trouvent 

généralement que dans nos champs el nos jardins et n'ont envahi qu'ex­

ceptionnellement nos forêts et nos terrains incultes. L e nombre des oi­

seaux exotiques introduits sous nos cl imats et se reproduisant en cap­

tivité est considérable, certains sont même devenus des an imaux domes­

tiques, mais bien peu vivent chez nous à l'état sauvage. Ces faits prou­

vent que peu d'êtres trouvent en dehors de leur mi l ieu d'origine, un 

autre mi l ieu qui leur soif complètement approprié ; mais quand par 

contre, ils rencontrent ce mil ieu , il leur arr ive de se propager dans des 

conditions telles qu'ils deviennent alors un véri table fléau. Certaines îles 

sont devenues ' inhabitables parce qu'elles ont été complètement enva­

hies par les rats, les porcs, les lapins qu'y avaient autrefois abandonnés 

des navires . Les surmulots connus sous le nom vulgai re de rats d'égouts. 

originaires d 'Amérique ont aujourd 'hui envahi le monde entier et com­

mettent des ravages qui se chiffrent par mill ions ; le lapin d'Europe 

transporté en Austra l ie s'y est propagé dans des conditions telles qu'il 

a fallu, (ouf comme pour le phyl loxéra chez nous, édicter de nouvelles 

lois en vue de sa destruction. Dans un ordre plus rapproché, des animaux 

qui nous occupent, on peut encore citer la punaise des lits qui est origi­

naire des îndes Orientales et qui est malheureusement t rop .b ien accl i ­

matée chez nous. 

L ' introduct ion d'un être, animal ou végétal, dans un pays dans lequel 

il n'était pas destiné à vivre, peut toujours être un danger. Les faits 

cités plus haut le p rouvent ; il peut se faire cependant que c e u x - c i soient 

le résultat do faits accidentels, mais il est arr ivé aussi que l 'action voulu 

de l 'homme lui ait fait introduire chez lui l 'ennemi dont il ne se mé­

fiait pas. A titre d'exemple, j ' i nd ique la petite plante que tous les algé­

riens connaissent sous le nom d'Oxalis . Cette plante, originaire du Cap, 

et introduite dans les jardins à l i tre d'ornement bien qu'elle soit assez 



insignifiante, a fini par les envahir complètement, par en sortir et fina­
lement se répandre partout dans les bonnes terres qu'elle occupe au 
détriment des plantes fourragères utiles qui pourraient y prospérer. 

C'est en 1863 que l'on a commencé, en France, à constater l'apparition 
du phylloxéra dans les vignobles et cette apparition avait été précédée, 
quelques années avant, d'importations de vignes américaines destinées 
à des collections qui ont été les points d'origine des premiers foyers 
phylloxériques. En i ou 5 ans donc, l'insecte avait pu se répandre suffi­
samment et produire des dégâts tels qu'il y avait lieu, dès ce moment, 
de signaler une maladie nouvelle et inconnue de la vigne. Depuis cette 
époque, c'est-à-dire en un demi-siècle, il a envahi à peu près complète­
ment toute la région occupée par Vitis vinifera qui? les viticulteurs 
nomment à tort vigne française et à laquelle serait mieux' approprié le 
nom de vigne paléarctique. 

Deux questions se posent maintenant : 
Peut-on espérer enrayer une invasion aussi formidable, là où elle n'a 

pas encore entièrement détruit le vignoble ? 
Peut-on seulement ralentir cette invasion et obtenir ainsi de la vigne 

atteinte qu'elle donne encore des produits pendant un temps plus ou 
moins long ? 

A ces deux questions, il faut malheureusement faire une réponse abso­
lument négative. 

L'invasion a quelquefois été plus ou moins rapide, dans certains cas on 
A même pu de bonne foi croire que certains traitements, certaines métho­
des de culture avaient ralenti la marche du fléau, on est même arrivé, 
par des traitements, à maintenir la fertilité du vignoble, mais nous devons 
reconnaître qu'étant donné la manière de se propager de l'insecte, sa 
recherche et sa destruction ne peut donner aucun résultat sérieux et 
qu'il reste comme seul moyen de les combattre, les traitements généraux, 
c'est-à-dire t ra i tant toute l'étendue du vignoble de façon à pourchasser 
l'insecte dans le moindre recoin de terrain. Arrêter l'invasion du phyl­

loxéra est maintenant impossible, son mode de propagation s'y oppose ; 
en pouvait autrefois empêcher son entrée en Algérie, mais du moment 
qu'il y est entré un seul œuf d'hiver, suffisant pour fonder une colonie, 
il est trop tard. On devait empêcher l'introduction du sarment portant 
col œuf et si on avait pu empêcher cette introduction, l'Algérie, séparée 
de l'Europe par la mer, n'aurait peut-être jamais été atteinte. 

Un a prétendu que cet apport du phylloxéra avait été fait par des 
importations de pommés de terre cultivées dans les vignes en France 
et replantées en Algérie ; cela paraî t ra peu probable à un naturaliste, 
d'abord parce que le phylloxéra ne vit pas sur la pomme de terre, ensuite 



p a r c e q u ' u n insec te aus s i dé l i ca t ne p o u v a i t s u p p o r t e r les r i s q u e s d'un 

voyage auss i p é r i l l e u x qu ' à l 'é tat d 'œuf qui , b i en a b r i t é sous u n e écorce, 

se t r o u v a i t dans les m e i l l e u r e s cond i t i ons p o u r a r r i v e r à bon po r t . 11 

esl, for t p r o b a b l e et m ê m e c e r t a i n qu ' i l y a eu u n e g r a v e i m p r u d e n c e de 

c o m m i s e s inon p l u s i e u r s ; u n colon en voyage a n a t u r e l l e m e n t r e t r o u v é 

d a n s son p a y s d 'o r ig ine u n p l an t m e r v e i l l e u x (on dés i r é t o u j o u r s ce qu'on 

n 'a pas) et l ' idée d ' i n t r o d u i r e ce p l a n t ne p o u v a i t m a n q u e r de lui ven i r . 

Quel r i s q u e p o u v a i t - i l cou r i r , c ' é ta i t u n e s i m p l e b o u t u r e , le phy l loxéra 

c'est bien connu , ne v i t que s u r les r ac ines ! Enfin, de l ' i n ten t ion à l 'ac­

tion, il n 'y a q u ' u n pas et c o m m e m a l g r é t o u t e su rve i l l ance , il é t a i t t o u ­

j o u r s facile d ' i n t r o d u i r e en f r a u d e q u e l q u e s p l a n t s , l 'acte s t u p i d e qui 

r u i n e t o u t u n pays a été c o m m i s , et le p h y l l o x é r a , qui possède u n e ap t i ­

t ude m e r v e i l l e u s e à s ' adap te r à n ' i m p o r t e quel c l imat , a r a p i d e m e n t p r o s ­

p é r é . Il es t peu p r o b a b l e q u e ce foyer p r i m i t i f a i t j a m a i s é té d a n s des 

cond i t i ons v o u l u e s p o u r ê t r e c o n s t a t é . Si le d é l i n q u a n t s 'est a p e r ç u du 

r é s u l t a t de son acte , il a d û n é c e s s a i r e m e n t en f a i r e d i s p a r a î t r e les t r a ­

ces, ma i s il est for t p r o b a b l e q u e l ' a u t e u r du mal ne s 'en d o u t e pas . En 

effet, ce p r e m i e r œuf d ' h ive r n ' a p a s dû d o n n e r n a i s s a n c e à u n e colonie 

b ien p r o s p è r e , elle n ' a v a i t p o u r v i v r e q u e les r a c i n e s d ' une b o u t u r e qui . 

s ans dou te , a p é r i . Que lques a i lés se sont c e p e n d a n t p r o d u i t s et, e m p o r t é s 

pa r le ven t , on t é té f o r m e r les p r e m i è r e s t a c h e s r é e l l e m e n t cons ta tab les . 

Le p r e m i e r e s s a i m a g e a u r a i t - i l p r o d u i t u n seul ai lé , q u e cela a u r a i t suffi 

à p r o d u i r e la p r e m i è r e t ache , Ba lb i an i a y a n t p l u s i e u r s fois cons t a t é que 

le m ê m e ai lé p o u v a i t p o n d r e des œufs d o n n a n t auss i b ien des m â l e s que 

des f e m e l l e s ; u n seul ai lé p o u v a i t c r é e r u n e colonie . Cette p r e m i è r e t ache 

c o n s t a t a b l e a - t - e l l e é té t r o u v é e , r i e n n e le p r o u v e , c o m m e on p e u t aussi 

à la r i g u e u r a d m e t t r e q u e le se rv ice é t a n t p a r f a i t e m e n t fai t et les c h e r ­

c h e u r s b ien s e rv i s p a r les c i r cons t ances , ce t t e t a c h e soi t la p r e m i è r e qui 

a i t é té s igna lée . M a l h e u r e u s e m e n t , a v a n t que ce t t e t a c h e ne soi t visible, 

c ' e s t - à - d i r e a v a n t qu ' i l ne se soi t p r o d u i t des insec tes en n o m b r e suffi­

s an t p o u r p r o d u i r e u n d é p é r i s s e m e n t , il s 'é ta i t dé jà p r o d u i t bon n o m b r e 

d 'a i lés et d ' a u t r e s t a ches encore inv is ib les , p e u t - ê t r e p o u r p l u s i e u r s an ­

nées e x i s t a i e n t d é j à ! Il n 'y a donc pas l ieu d ' i n c r i m i n e r le t r a v a i l de 

ceux qui é t a i e n t c h a r g é s de d é f e n d r e le v ignoble , on leur d e m a n d a i t s im­

p l e m e n t l ' imposs ib le . 

L ' invas ion a donc eu l ieu en Algér ie , 25 ans a p r è s que le v ignoble de 

F r a n c e a v a i t é té envah i et d é t r u i t . 

Les d i spos i t i ons p r i s e s p o u r r a l e n t i r la m a r c h e du fléau o n t - e l l e s donné 

q u e l q u e s r é s u l t a t s ? Nous devons r e c o n n a î t r e qu ' i l s ont é té c o m p l è t e m e n t 

n u l s : c o m m e t o u t e t a c h e d é t r u i t e ava i t n é c e s s a i r e m e n t d o n n é p l u s i e u r s 

e s s a i m a g e s a v a n t d 'ê t re a p p a r e n t e , de n o u v e a u x foyers se p rodu i sa i en t , 



nombreux, aux alentours ou môme quelquefois au loin, et tout était à 

recommencer. Qu'est la destruction de quelques phylloxéras devant le 

nombre immense de sujets produits par une seule tache avant sa décou­

ver te ? U n seul radicicole pond une centaine d'oeufs, les générations se 

suivent ininterrompues pendant tout l'été et, à la fin de celui -c i . des mi l ­

lions d'insectes invisibles essaiment et vont répandre le mal partout ; 

ainsi donc, quand une tache est découverte et détruite, elle a déjà donné 

['année précédente, naissance à de nombreux essaimages et a pu produire 

un nombre considérable de nouvelles taches non encore apparentes. Les 

recherches de ces taches sont impossibles, quand il ne se manifeste pas 

de dépérissements, parce que la découverte d'un animal aussi microsco­

pique est une chose absolument impossible tant que sa mult ipl icat ion 

n'a pas été considérable. E n prat ique donc, on ne découvre le phylloxéra 

qu'après qu'il s'est dévoilé lu i -même par ses ravages. 

Peut-on croire que, dans ces conditions, les t ravaux de recherche et de 

destruction tels qu'on les pratique aujourd'hui puissent avoir leur u t i ­

lité ? 

On a découvert, il y a trois ans, quelques taches isolées qui avaient 

déjà essaimé l'année précédente. Ces essaimages ont produit l'année su i ­

vante un nombre de taches beaucoup plus considérable, malgré tout ce 

qui avait été fait pour restreindre l'étendue du mal, et enfin, l'an der­

nier, on a découvert de l 'aveu même de l 'Administrat ion compétente, 

sans que tout le vignoble ait pu être visité, le chiffre formidable de 8.000 

dépérissements dus évidemment au phylloxéra. Comme ces 8.000 dépéris­

sements ou taches ont tous produite des essaimages l'année qui a précédé 

leur destruction, on peut se rendre compte du nombre incalculable de 

taches latantes existant actuellement. C'est l 'envahissement complet et, 

la destruction du vignoble à très bref délai et sans aucun a termoie-

menl possible. Toutes les mesures que l'on prendra, ne retarderont même 

pas la marche du désastre et n 'auront pour résultat que d'amoindrir les 

ressources que l'on pourrait plus utilement employer à reconstituer le 

vignoble avec des plants résistants, dont l 'emploi ne contribuerait nul le-

menl à favoriser le développement du phyl loxéra. 

Les surfaces détruites, en 1909, sont infimes par rapport à la superficie 

de (55.000 hectares qui composenl le vignoble, el si en eontinuanl les 

arrachages, devrait-on arracher chaque année une. quantité bien plus 

considérable, on ralentissait, le mal, le dommage ne serait pas grand, 

mais comme nous l'avons expliqué précédemment, l 'arrachage ne peut 

contribuer dans une mesure appréciable à ralentir l 'extension du mal. 

Il est complètement inutile et on serait si l'on continuait quelque peu 

obligé d'arracher la plus grande partie du vignoble étant donnée la p ro -



gression mathémat ique du développement de l 'insecte, dont on a pu sui­

vre la marche dans d'autres pays que l 'emploi de cette méthode a rui­

nés au lieu de les sauver et qui ne sont revenus à une certaine prospérité, 

que le jour où l'on a reconnu que le seul remède possible était l'emploi 

des plants américains . 
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Voici encore quelques chiffres comparat i fs méritant d'être retenus : 

E A U X DU L A C — 
- — Ai'n-

COUPS C H I M I Q U E S E n 1909 E u 1910 
cl-Melah 

(surface) Surface 10™ de p ofondeor 21 m de profondeur 

N'a Cl 10,66 10,70 10.70 10,71 116,00 

Cl » 6,526 il 70 i i O | 

S O ' 2,830 » » 4,16 

Ca 0 » 0,304 » 2,68 1 

1 Mg 0 1,060 » s 0,276 

On p e u t considérer que les prini ipales données du problème sont ainsi 
suffisamment établies. Dans une note ultérieure, il nous restera à exa­

miner les possibilités de dessalement du lac et de son ut i l isat ion agrono­

mique. 

(A Suivre). 

Sur les Variations de la respiration des Végétaux 
avec l 'âge 

par M . G . N I C O L A S 

L'étude de l'influence de l'âge sur la respiration des végétaux a attiré 

de bonne heure l 'attention des physiologistes ; Gar reau (1), Moissan (2), 

Bonnier et Mangin (3), en expérimentant sur des feuilles. Cahours (4). 

Gurtel ( 5 ) , Maige (6), en opérant sur des fleurs, ont montré que, les orga­

nes jeunes respirent beaucoup plus activement que les organes adultes. 

Bonnier et Mangin ont observé, dans leurs recherches sur les variations 

du quotient respiratoire au cours du développement, que ce quotienl 

(I) C A R R E A U . — Nouvelles recherches sur la respiration .les [liantes. Ann. des Se. Xat. 

Hot., ')'• série, tome X V I , 1851. 

(4) M O I S S A N . — Sur les volumes d'oxygène absorbe et d'acide carbonique émis dans la respi­

ration végétale. A nn. Agronomiques, tome V, 1870. 

B O N N I E R et M A N G I N . — Kocherches sur les variations de la respiration avec le dévelop­

pement des piaules. Ann. Sc. Nat. Hot.. 7'serie, tome II, 1886. 

(4) C A H O U R S . — Recherches sur la respiration des fleurs. C.R. Ac. Sc , tome LV'III, 186!. 

13) C U H T E L . — Recherches physiologiques sur la lleur. Ann. Sc. Nat. Bot., S' série, tome 

VI. 1898 (Thèse de Paris). 

16) M A I Ç E . — Recherches sur la respiration de la fleur. lier. Gèn. de Bol., tome X I X , 1907. 
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passe par un m a x i m u m au moment de l 'éclosion des bourgeons ; mais 

ces deux auteurs ont expér imenté aux différentes époques do l'année, 

C O 2 

sans tenir compte de la température, dont l 'influence sur - Q - ne semble 

cependant pas négl igeable . Enfin, Stieh ( I ) , A m m (2) ont calculé les 

valeurs du rapport - — sur des organes d ivers aux différents stades de 

leur développement et ont constaté un accroissement de ce rappor t avec 
r â g f \ i ' i i l î l ! 'I 

J'ai refa i t u n i ; étude complète de cette question en me préoccupant 
surtout du quotient respira toi re , dont les var ia t ions n 'avaient pas été 

étudiées dans des conditions suffisamment r igoureuses. L e s résultats 

- • L 1 

que ] ai obtenus pour — - concordant avec ceux de Stich et de A m m , je 

n'ai pas jugé ut i le de mul t ip l ie r les expériences à ce point de vue . 

Je me suis servi exclusivement de feuil les, réduites aux limbes, que 

j e coupais sur la môme t ige soit au sommet, soit à la base, les premières 

très jeunes, les autres complè tement développées . Je les répartissais en 

deux groupes qui étaient pesés séparément et placés à l 'obscurité, dans 

les mêmes condit ions de température et d 'humidité, dans une atmos­

phère d'air ou d 'hydrogène. L e s expériences, résumées dans le tableau 

ci-dessous, ont été faites par la méthode de l 'a tmosphère confinée, dont 

la technique a été décr i te dans des travaux antérieurs, au Labora to i re 

de botanique de notre Facul té des sciences et, pendant les mois d'août et 

septembre, au laboratoire de b io log ie végé ta le de Fontainebleau. 

CO 2 gr. h. (ou encore N ) et 0 gr . h. représentent, en cent imètres cubes, 

l 'acide carbonique dégagé et l 'oxygène absorbé par un g r a m m e de poids 

frais de feuil les en une heure pendant la respirat ion normale ; I gr. h, 

représente le CO 2 émis dans les mêmes conditions pendant la respira­

tion in t ramolécula i re ; p est le poids, en grammes, des feuil les, v le 

v o l u m e en centimètres cubes de l 'atmosphère confinée, t la température, 

d la durée de l 'expérience en heures. 

(1) S T I C H . — Die Alhmung df.T Pflanzen bei vermindetcr Sauorstoffspannung und bei Ver­

letzungen, Flora, 1891. 

(2) A M M . — Untersuchungen Uber die intramolekulare Athmung der Pflanzen. Jahrb. für 

irissensch. Botanik, Bd. XXV, 1893. 



E S P E C E S V V T 1) 

co> 
dégagé 

p ' cent 

C O ! 

gp. 11. 

Ü 

gr . 11. 

C.O'-

~ ü ~ 
1 Rr - h 

I 

N 

l j e u n e s . . . 
Brywm Hotei J a c q . . i 

( adul tes . . 

0, 440 

3 ,696 

10 

25 

20 

20 

t l / 2 

11 /2 

5 ,25 

2 , 8 2 

0, 7605 

0,1084 

0,8387 

0,1802 

0,906 

0,6(11 

0 ,0999 

0,0227 

0.131 

0.205 

i j e u n e s . . . 
Lavattra o/ó/a L •! 

r adultes . . 

0 ,308 

2 ,790 

10 

25 

21 

21 

11 /2 

11/2 

5,11 

4,04 

0 ,7618 

0,2144 

0, 932 

0,308 

0 ,800 

0, 695 

0.1112 

0, 0789 

0 ,146 

0 ,368 

s (cailles de i'annèp 

( précédente . 

0.491 

0,582 

10 

10 

22 

22 

1 

1 

1,25 

0 ,80 

0, 2421 

0 ,1295 

0,2169 

0,1796 

0 ,896 

1,387 

( j e u n e s . . . 
Passiilora eœrtilea L . . , 

( adultes . . 

0 ,317 

1,300 

10 

15 

22 

22 

21 /2 

21 /2 

5 ,95 

5 ,07 

0 ,7270 

0,2137 

0 ,7698 

0,2491 

0 ,944 

0,857 

( j e u n e s . . . 
Psoralea bituminosa L. 

( adultes . . 

0 ,405 

2,558 

10 

45 

25 

25 

3 

3 

9 ,60 

3 ,91 

0,7581 

0,2161 

0 ,8347 

0,660 

0 ,908 

0,814 

impelopm ( j e u n e s . . . 

hederaoea M i c h x . ) a ( ] u n c s 

0,732 

2 .89S 

15 

25 

19 

19 

2 

2 

5 .87 

5 .74 

0,5721 

0 ,2189 

0 ,6644 

0 ,3542 

0,861 

0 ,618 

Í j e u n e s . . . 
Golutca arborescens L. < 

( adul tes . . 

0 ,890 

2 ,045 

15 

25 

17 

17 

2 

2 

9 ,34 

3 ,43 

0, 7404 

0, 1925 

0,8481 

0,2747 

0,877 

0, 701 

( j e u n e s . . . 
Œnothera biennis L . . . • 

( adul tes . . 

0 .885 

4 ,318 

15 

45 

18 

18 

2 

2 

2 ,96 

2 ,55 

0, 2360 

0,1201 

0 ,2846 

0,1701 

0,829 

0,706 

( j e u n e s . . . 
Solanum nigrum L . . . .1 

' adul tes . . 

0 ,680 

4, 380 

15 

45 

16 

16 

-> 

2 

3 ,24 

2 .16 

0 ,3412 

0,1002 

0 ,4340 

0,1495 

0 ,786 

0, 670 

1 j eunes 
Mercurialís anima L . . . : 

( adul tes . . 

0, 187 

1,798 

10 

25 

17 

17 

2 1/2 

21 /2 

3 .30 

3,51 

0.6927 

0,1812 

0,7097 

0,1997 

0 ,976 

0,907 

1 j e u n e s . . . 
Polygoiwm Persicaria L.< 

( adul tes . . 

0, 348 

3 ,152 

10 

45 

16 

16 

2 

2 

2 ,38 

2 . 6 6 

0 ,3300 

0,1766 

0 , 4145 

0 ,2323 

0, 796 

0 ,760 

1 

( j e u n e s . . . 
Ptelea trifoliata L....Í 

' adul tes • . 

( , 071 

2, 448 

15 

25 

15 

15 

2 

2 

5 ,39 

2 ,09 

0,3503 

0 ,0962 

0, 4019 

0.1431 

0 ,872 

0,672 

Í j e u n e s . . . 
Spiïœa opuiiMia L . . . 

adul tes . . 

1 ,648 

3, 38S 

23 

45 

17 

17 

21 /2 

21 /2 

8 ,36 

3,84 

0,4831 

0.1887 

0 ,5518 

0 ,2546 

0 .879 

0. 741 • 



E n resinile, les feui l les t r è s j e u n e s p r é s e n t e n t , c o m p a r a t i v e m e n t à 

celles qu i sont b i en déve loppées , une energie respiratoire beane chip plus 

forte, un quotient respiratoire plus élevé et un rapport -~ plus faible. 

J ' a i obse rvé , d a n s m e s r e c h e r c h e s a n t é r i e u r e s (1), que , de tous les 

o r g a n e s végé t a t i f s des p l a n t e s va scu l a i r e s , le l imbe fo l i a i re ( ' tait celui 

CO" 
qui p r é s e n t a i t l ' i n tens i t é r e s p i r a t o i r e l a p l u s forte, le q u o t i e n t - Q - le m o i n s 

é levé et le r a p p o r t — le p lus faible . L ' e x p é r i e n c e m 'a m o n t r é q u e 

ces différences d a n s la r e s p i r a t i o n r é s u l t a i e n t de la p lu s g r a n d e faciliti'» 

avec l aque l le cet o rgane la isse p a s s e r les gaz. Cet c a r a c t è r e ne s a u r a i t 

ê t r e i nvoqué ici. du m o i n s p o u r le q u o t i e n t r e s p i r a t o i r e ; les feui l les 

j e u n e s sont , en effet, b e a u c o u p m i e u x aé r ée s q u e les feui l les adu l t e s , la 

c i r c u l a t i o n des gaz s 'effectuant p a r t ou t e l eur su r f ace n o n encore p o u r v u t 1 

de cut icule , c a r a c t è r e qu i t e n d r a i t , au c o n t r a i r e , a ins i q u e j e l'ai m o n t r é , 

C O 2 

à d i m i n u e r - Q - . Il y a s a n s dou te d ' a u t r e s c a u s e s qu i i n t e r v i e n n e n t , pa r 

e x e m p l e la t u rgescence et la c ro i s sance ce l lu l a i r e s . 

Quels q u e so ien t les f a c t e u r s qu i e n t r e n t en j eu , l ' examen des v a l e u r s de 

C O ' I 

- Q - et de N a u t o r i s e a a d m e t t r e que , chez les feuilles j e u n e s , les c o m ­

b u s t i o n s i n t r a c e l l u l a i r e s sont b e a u c o u p p l u s c o m p l è t e s q u e chez les 

feuilles â g é e s . Les v a l e u r s du r a p p o r t -rr , p lus faibles chez les p r e m i è r e s 

q u e chez les d e u x i è m e s , i n d i q u e n t que le d é g a g e m e n t de l 'acide c a r b o ­

n i q u e dû à la zymaso p r e n d , à la p r o d u c t i o n de ce gaz p e n d a n t la r e s p i ­

r a t i o n à l 'a i r l ibre , u n e p a r t p l u s p e t i t e dans le p r e m i e r cas que d a n s le 

d e u x i è m e ; chez les ce l lu les j e u n e s , en voie de c ro i ssance , CO 2 dégagé 

n o r m a l e m e n t p r o v i e n t sur tout , de l 'act ion des oxydases ; il en r é su l t e . 

C O 2 

d ' a p r è s les v a l e u r s p lus é levées de - Q - , q u e les o x y d a t i o n s y son t p lus 

c o m p l è t e s et l i b è r e n t des q u a n t i t é s d ' éne rg ie p lus cons idé r ab l e s . 
( 1 ) N I C O L A S . — Recherches sur la respiration des organes végétal ifs des plantes vasculaires. 

Ann. Se. Nat. Bot., 9- série, tome X , 1 0 0 9 (Thèsede Paris). 
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Sur les Cestodes de deux Genettes 
capturées en Tunisie 

par M . A. W E I S S 

Nous avons eu l'occasion, aux mois de juillet, et d'août 1909, d'examiner 
le contenu de l'intestin de deux Genettes femelles, capturées dans le C.on-
I rôle civil de Tunis. 

L'intestin de ces carnivores nous a fourni de nombreux échantillons de 
C e s t o d e s appartenant à plusieurs espèces ; le tube digestif était rempli 
d e proglottis de couleur jaunâtre et brunâtre, qui se déplaçaient алее 
vivacité par des mouvements de contraction ; ces proglottis ont conservé 
assez longtemps leur vitalité dans l'eau physiologique à 7,5 pour. 1000. 

Ces vers parasites ont été soumis à M. Seurat, lequel y a reconnu le 
Mesocestoïdcs ambiguus Vaillant, le Taenia platydera Gervais et VHaiysis 
Genettae Gervais. 

Le Taenia platydera a été décrit par P. Gervais, d'après des échantillons 
recueillis dans l'intestin grêle d'une Genette capturée aux environs de 
Montpellier (1) ; il a été retrouvé depuis par Vaillant chez le même animal. 

La tête de ce Cestode est pourvue d'une trompe rétractile, qui a échappé 
à Gervais et qui porte une double couronne de forts crochets (Gervais 
signale une couronne unique ; les spécimens examinés par Vaillant en 
étaient dépourvus, mais cet auteur pense que ces crochets étaient peut-
êlre tombés) ; dans certains de nos spécimens, la trompe est rétractée, 
dans d'autres elle est évaginée. Le cou est aussi large que la tète ; les 
anneaux antérieurs sont beaucoup plus larges que longs ; vers la partie 
postérieure, ils prennent la forme de quadrilatères réguliers. Les pro­
glottis sont remarquables par leur allongement considérable, atteignant 
4 '%x de longueur sur 0"'8 de plus grande largeur. Les orifices génitaux, 
latéraux sont opposés régulièrement sur chaque anneau, comme l'a signalé 
Vaillant ; Gervais dit, au contraire, que l'orifice génital est situé tantôt 
à droite, tantôt à gauche. Les anneaux sont marqués, sur leur deux faces, 
de trois stries linéaires longitudinales ; dans la région antérieure, les deux 
latérales seules existent. 

Gervais avait signalé, sous le nom â'Halysis Genettae. un second Ces-
Iode parasite de la Genette, caractérisé par une tête globuleuse munie de 
quatre ventouses et présentant à sa partie supérieure un petit prolonge-

(1) P. G E R V A I S . — Mémoires Accul. Se. et Lettres de Montpellier, section des Sciences, 

1817, p . 85-104, 2 pl . 
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ment proboscidiforme couvert sur ses deux tiers inférieurs de petits cro­
chets très lins, très nombreux et disposés en quinconce. 

Le Mesocestoïdes ambiguus, décrit par Vaillant (1), d'après les spéci­
mens trouvés chez une Genette ordinaire, appart ient à un genre remar­
quable par la confusion des caractères, qui le rapprochent à la fois des 
Téniadés (tête pourvue de 4 ventouses) et des Bothriocéphalidés (orifices 
génitaux situés sur la l'ace ventrale). 

Scolex inerme, portant '< ventouses à l'ente allongée. La segmentation 
ne devient apparente qu'à environ 1'" V. de la tête. Les anneaux anté­
rieurs sont beaucoup plus larges que longs ; la poche du cirre, située à 
peu près sur la ligne médiane ventale, est visible dès les premiers an­
neaux (fig. 1). Ceux-ci deviennent ensuite aussi longs que large, la tran­
sition se faisant parfois d'une façon brusque (fig. 2). L'utérus, sac allongé, 

Fig. 1 

Fig. 3 Fig. 2 

médian, est placé à côté de la poche du cirre, mais il ne semble pas y 
avoir dans cette espèce, l'alternance régulière, entre la position de la 
poche du cirre et celle de l'utérus, signalée par Neumann (2) chez le 
Mesocestoïdes Uneatus Gœze du Chien et du Chat. 

Dans les proglottis mûrs, la part ie antérieure de l 'utérus est atrophiée 
et on ne voit que la part ie postérieure, sphérique, développée en une 
capsule utérine ou sac ovifère (fig. 3). Cette capsule utérine apparaît 
à l'œil nu sous la forme d'une petite perle, d'où le nom de « Ténias mar-
garitifères » donné aux Mesocestoïdes. 

(1) I.. V A I L L A N T . — Sur d e u x H c l m i n t h c s Cestoi'dcs de la G e n e t t e , L'Institul, 18 m a r s 1863 

: ir a n n è e , ir 1524, p. K7-8S. 

(2) (',. N E I ' M A N N . — Sur le gerire llìfesocesloìdes, Mùm. Sor. Zool. Franco, T. X, p . 171-

17", 1896. 



Longueur de la chaîne, 50 millimètres ; cette dimension est notable­
ment inférieure à celle (160 à 240"') indiquée par Vaillant pour les spé­
cimens étudiés par lui. 

Le cyle évolutif de ces parasites n'est pas connu. Nous rappellerons, en 
terminant, que la Genette se nourrit d'oiseaux domestiques et parfois 
sauvages, de petits Mammifères, rat, souris, gerboise, lièvre et lapin ; 
dans l'estomac de l'un des deux animaux examinée par nous, nous avons 
trouvé des os de petits Rongeurs. 

Sur les Telphuses d'Algérie 
et leur commensal 

par M . L . - G . S E U R A T 

Les Telphuses (Potamon edulis Latr.) sont extrêmement communes 
dans tous les oueds d'Algérie ; on les trouve généralement cachées sous 
les pierres ou dans des trous creusés dans les berges des oueds, souvent 
également sous les pierres à une certaine distance de l'eau. Ces crustacés 
vivent parfaitement bien en captivité, surtout si on a soin de mettre 
dans l'aquarium où on les conserve, des abris à demi-émergés (brique 
creuse, etc.), où ils puissent se cacher ; nous avons pu ainsi en conserver 
vivants pendant plusieurs mois, les nourrissant de viande, de poisson, 
de vers de terre, etc. 

Le I e ' ' juin, au matin, deux de ces Crabes étaient accouplés ; le mâle 
maintenant la femelle avec ses pattes, se tient sur celle-ci, l'abdomen 
des deux animaux étant relevé. L'accouplement est très long, dure plu­
sieurs heures. 

Ces Telphuses ont comme commensal, d'une façon constante, un petit 
oligochète limicole, qui vit dans la cavité branchiale ; généralement, on 
trouve plusieurs de ces annélides chez un même Crabe, leur nombre pou­
vant s'élever jusqu'à vingt. 

Cet Oligochète, si commun en Algérie, a été décrit de Sicile, en 1887, 
par Drago (1), qui le considéra tout d'abord comme appartenant à un 
genre nouveau, de la famille des Enchytraeidés et le nomma Epitelphusa 
catanensis ; Michaelsen (2), en 1889, et, plus tard Drago, le rapportèrent 
au genre Pachydrilus (3). 

(I) D R A G O . - Un parassita délia Telphusa fluoiatilis, Y Epitelphusa catanensis nuove 
genei-o (roiigochete. Bull. Soc. Ent. liai., anno 19, p. 81-83, 1887. 

(-2) M I C H A E L S E N W . — Synopsis der Enchytraeiden. Abh. Nat. Ver. Hamburg, 11 Bd. 
p. 1 far., 1890. 

(3) D R A G O . - Kiccroue su una nuova specio d'Enchitreklc {Pachydrilus catanensis Drago). 

ftteerche Lab. Anat. Borna, vol. 7, p. 53-74. 2 lig., 185)9. 



Ces petits vers, qui mesurent 10 à 15 millimètres de longueur, viveiil 
très bien en dehors de leur hôte et nous avons pu les conserver dans 
cette condition pendant une quinzaine de jours : ils ont l'habitude de se 
réunir en tas, entrelacés par leur extrémité postérieure, ou bien ils se 
fixent sur un fragment de branchie, et effectuent des mouvements de 
balancement. Le clitellum, qui occupe les 11° et 12e anneaux, est 1res 
apparent en avril et mai ; les soies, courtes et légèrement arquées, sont 
disposées en quatre rangées longitudinales, par groupes de 3 à i. 

Le sang étant coloré en jaune ocre, les vaisseaux sont 1res nettoinonl 
visibles par transparence chez ranimai légèrement comprimé. Le vais­
seau dorsal, limité à la région antérieure du corps, se divise au niveau 
de la tête en deux branches qui descendent latéralement de chaque côté 
de l'œsophage, vers la face ventrale, où elles se réunissent un [jeu en 
arrière de la 3 e rangée de soies. 

Le vaisseau dorsal est, en outre, en rapport avec ces branches latérales 
et avec; le vaisseau ventral par trois anses vasculaires non contractiles. 

Si on place les Pachydrilus pendant quelque temps dans do l'eau légè­
rement colorée par du bleu de méthylène, on constate que les orifices 
et la vésicule terminale des néphridies se colorent en bleu, en sorte que 
ceux-ci deviennent très apparents. Il y a trois paires d'orifices néphri-
diens dans la région antérieure du corps, en avant du clitellum, la pre­
mière un peu en avant et on dedans de la septième rangée ventrale de 
soies, les autres placés de même sur les deux segments suivants, et, seize 
paires de ces orifices en arrière du clitellum, la région du clitellum en 
étant dépourvue. 

Le bleu de méthylène a également pour effet de faire apparaître, au 
niveau de l'insertion des soies, un anneau de points bleus assez rappro­
chés les uns des autres. 

D'après Drago, le jeune Oligochète, avant de vivre à l'état libre dans 
la cavité branchiale, vivrait dans un kyste ; cette opinion est mise en 
doute par Cognetti, qui pense que Drago a pris un cocon pour un kyste (4). 

Quoiqu'il en soit, la présence de ces Oligochôtes ne paraît nullement 
incommoder les Telphuses. 

(i) D R A G O . — Sul probabilo incistamento del Pachydrilus catanensts Drago. Monitore 
/.. Jtal., anno 10. p. 284-286, 1893, et Zoolog. Anseiger, 24 Bd.. n. 18-21, 1000. 

(3) C O G N E T T I . — Sulpreteso incistamento del Paehydrilus catanensis Drago, /.onl. 

AmeUer, 22 Bd., p. 381-383. 

Le Secrétaire Général, Gérant du Bulletin : L.-G. SEURAT 

imp. F . MONTÉGUT ET A . DEGUILI, AGHA-ALGEII. (TÉL. 8-03) 
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E x c u r s i o n s s c i en t i f iques . — Le P r é s i d e n t a n n o n c e q u ' u n e e x c u r s i o n 

scientifique a u r a l ieu, le 19 ju in , a u x Glacières de Blida. 

— L ' e x c u r s i o n sc ient i f ique a n n o n c é e d a n s le p r é c é d e n t BuHetina eu l ieu , 

à Ménervi l le , le 8 m a i d e r n i e r , s o u s la d i r ec t ion de M. T h é r y , p r é s i d e n t . 

La m a t i n é e a é té e m p l o y é e à une p r o m e n a d e au m o n t S id i -Fered j (452 

mètres) , pet i t massi f d ' u n e r o c h e c o m p a c t e , à pâ te v e r t e , la l i pa r i t e q u a r t -

zifère, r e n f e r m a n t en c e r t a i n s po in t s du fer o l ig i s te . La rég ion t r a v e r s é e est 

couver te de m a i g r e s c h a m p s de blé et de b r o u s s a i l l e s d 'où é m e r g e n t q u e l ­

ques chênes l i è g e ; l a flore r e s s e m b l e b e a u c o u p à cel le des e n v i r o n s d 'Alger ; 

on doit s i gna l e r toutefois la p r é s e n c e de d e u x espèces o b s e r v é e s au s o m m e t , 

sur la roche d é n u d é e , u n e C r a s s u l a c é e à fleurs b l eues , le Sedum cœruleum 

Vahl. et u n e Lab iée t r è s t o m e n t e u s e , le Phlomis biloba Desf. (P. Maurita-

nica M u n b . , P. crinita Cav. ) . 

D'autre p a r t , on a pu r e m a r q u e r q u e les feuilles du Gladiolus segetum L . 

portaient , s u r les d e u x faces, de n o m b r e u s e s pet i tes t a ches n o i r â t r e s , p r o ­

duites pa r le Puccinia Gladioli Cast . , U r é d i n é e qu i n e possède q u e la fo rme 



téleutospore et qui est caractérisée par ses téleutospores sous-épidermiques, 

entremêlées de cellules stériles, de paraphyses. 

Enfin la présence, au sommet du Sidi-P'eredj, mais exclusivement du 

côté de La mer, de quelques buissons de chêne vert (absent sur le flanc sud) 

a permis de faire une observation intéressante au point.de vue écologique. 

L 'après-midi a été consacré à une excursion sur les bords d'un oued 

voisin de Ménervi l le où vivent en abondance des Telphuses (Poiamonedulis 

Latr . ) , cachées sous les pierres ; parmi ces crabes se trouvaient de jeunes 

individus dont la carapace mesurait à peine 6 mil l imètres . 

C O M M U N I C A T I O N S 

S u r le stade intestinal de la Sarcosporidie de la Sour is , par M . le D r 

L . N È G R E . 

Contributions à l'étude des espèces algériennes du genre Meloe, par M . le 

D ' Auguste C R O S . 

S u r le développement chi t ineux chez les Hémiptères proprement dits et 

les Homoptères , par M . D E B E R G E V I N . 

Une gal le de l'Asparagus albus, par M . A . M A I G E . 

Quelques considérations sur la biologie florale des Phanérogames des 

environs d 'Alger , par M . B E Q U A E R T . 

.sa* 

Sur le Stade intestinal de la Sarcosporidie 
de la Souris 

par M . L N È G R E 

L e mode de transmission de la sarcosporidie, protozoaire parasite des 

musc 'es des vertébrés, est resté longtemps inconnu. Th . S m i t h , le premier, 

a montré que la sarcosporidiose de la souris se transmet par ingestion du 

tissu musculai re infecté. Il a vu que les premiers stades du parasite n'appa­

raissent pas dans le muscle avant le quarante-cinquième jour qui suit l'in­

gestion et qu'ils achèvent leur développement vers le soixante-quinzième à 

quatre vingt d ix ième jour. 

N o u s avons repris les expériences de Smi th , dans le but d'étudier 

l 'évolution de la sarcosporidie, entre le stade sporozoïte ingéré par la 

souris et le premier stade intramusculaire . Nous avons pu ainsi confirmer 

les résultats de Smi th et établir d'autre part un fait nouveau : la présence 

d'un stade intestinal dans le tube digestif des souris qui ont ingéré du 

muscle contenant des sarcosporidies. Les matières fécales des souris qui ont 



ingéré du tissu musculaire sarcosporidié infectent par ingestion des souris 

saines. El les possèdent ce pouvoir infectant du quinzième au cinquantième 

jour environ, après l ' ingestion de muscle à sarcosporidies. Conservées 

pendant un mois à sec dans un bocal ouvert, ou chauffées 15 minutes à 65", 

elles gardent leur pouvoir infectant. 

Nous avons donc démontré expér imentalement la présence d'un stade 

intestinal résistant, dans le tube digestif des an imaux qui ont ingéré des 

sporozoïtes de sarcosporidié. . 

Ainsi peut s 'expliquer : 

1° La longue période de 45 jours qui s'écoule entre la date de l ' ingestion 

de muscle infecté et celle de l 'apparition du premier stade dans les muscles ; 

2° La propagation de la maladie chez les herbivores, tels que les moutons, 

qui ne peuvent pas comme les souris absorber du tissu musculaire infecté. 

Après avoir prouvé expérimentalement l 'existence d'un stade intestinal 

dans le développement de la sarcosporidié, il s'agissait de l'identifier. Après 

de nombreuses recherches infructueuses, nous venons de trouver un kyste 

de protozoaire dans le tube digestif d'une souris dont les crottes avaient, 

par ingestion, infecté de sarcosporidiose tout un lot de souris. 

Cette souris avait été sacrifiée le v ingt -deuxième jour après l ' ingestion du 

muscle à sarcosporidié. U n e partie de l'intestin avait été fixée au sublimé 

acétique et l 'autre partie donnée à manger à six souris, dont cinq ont été 

reconnues infectées de sarcosporidiose trois mois après. 

Dans les coupes du segment du duodénum voisin de l 'estomac, nous avons 

trouvé inclus dans la muqueuse intestinale un kyste de protozoaire de 

30 sur 25 a environ. Sous la gaine de cellule formée par le tissu de l'hôte se 

trouve une membrane dans laquelle il n'a pas été possible de percevoir de 

différenciation. 

A l'intérieur, se trouvent une dizaine de masses protoplasmiques qui ne 

paraissent pas avoir de forme régulière. D e u x d'entre elles cependant sont 

ovalaires, légèrement en croissant. Chacun de ces corps est l imité par une 

membrane. Dans quelques uns, probablement au hasard de la coupe, se 

trouve un corpuscule entouré d'une auréole claire. Cette structure rappelle 

celle du stade int ramusculai re de la sarcosporidié, à la période sporoblaste. 

Le kyste est sur le point de tomber dans la cavité intestinale, où nous 

avons trouvé d'autres kystes semblables déjà libres. 

La présence de ce -protozoaire, parasite dans l 'intestin d'une souris qui 

renferme d'une façon certaine le stade intestinal de la sarcosporidié, méri­

tait d'être signalée. 

Si on le retrouve d'une façon constante dans le tube digestif des souris qui 

ont été infectées avec du muscle à sarcosporidié, on pourra conclure qu' i l 

représente bien un des stades intest inaux de ce parasite. 



Contribution à l'Étude des Espèces Algériennes 

du G e n r e Meloe 

Par le Docteur Augus te CROS 

Les notions que l'on possède sur la biologie des Méloés, et que l'on doit 

principalement à N e w port et a .1. I I . Fabre , sont encore fort incomplètes. 

On ne connaît guère, à proprement parler, dans leur intégralité que les 

Larve primaire do Meloe purpurtscens Germ. Larve primaire de Meloe autumnalis 01. 
(Grossissement : 70 diam.) (Grossissement : 75 diam.) 

métamorphoses du Meloe cicatricosus : et comme le peu qu'on a observé de 

quelques autres espèces concorde sensiblement avec son histoire, la plu­

part des auteurs ont cru pouvoir généraliser et conclure que l'évolution 

de tous les Mél és est identique. 

Le plus grand nombre des entomologistes, décrivent en effet la larve 



primaire « le » triongulin « des » Méloés, comme si toutes les larves pri­

maires des diverses espèces étaient semblables anatomiquement ; ils parlent 

de leur transport par les hyménoptères comme d'un phénomène généra l ; 

ils dissertent sur la pseudonytnphe comme s'il était démontré que tous les 

insectes de ce genre passent par ce stade de développement. 

En réalité, les faits observés donnent de nombreux démentis à cette con­

ception trop étroite qui. plus d'une fois, m'a fait faire fausse roule dans 

mes recherches. J 'ai réussi à obtenir ex ovo les larves primaires de quatre 

espèces de Méloés, et ces triongulins ont des aspects totalement dissembla­

bles, ainsi qu'on peut s'en convaincre par l 'examen de mes préparations. 

Leurs mœurs ne sont pas moins différentes : deux d'entre eux (M. puncti-

pennis et M. tuccius) se dissimulent dans la toison des mellifères ; un troi­

sième iM. purpurascens),-àu. lieu de se glisser parmi les poils de l'hyménop 

tère, implante sa tête armée d'un faisceau de pointes aiguës entre les seg­

ments de l'abdomen de son hôte. Quant au quatrième (M. majalis), il ne se 

fait pas véhiculer par les abeilles solitaires ; adoptant une autre tactique, il 

va directement à la recherche de leurs nids, dans lesquels il s'introduit par 

effraction. 

De plus, l'évolution de l'un de ces Méloés (1) ne comporte pas le stade de 

pseudo-nymphe. 

Knfln, il était universellement admis jusqu'ici, que les larves des Méloés 

avaient,pour premier aliment,l 'œuf d'une apiaire.etqu'elles se nourrissaient 

ensuite de miel. Mes recherches m'ont appris que le M. majalis, réalisant 

ce que J . H. Fabre, dans son langage imagé, appelle « l'abus criant d'un 

double régime », peut s'élever sans œuf, simplement avec du miel ou môme, 

chose plus imprévue, sans œuf et sans miel avec une nourriture exclusive­

ment carnée, et que c'est précisément ce dernier mode d'alimentation qui 

paraît le mieux lui convenir. Les larves secondaires de plusieurs autres 

espèces, dans certaines circonstances, deviennent également carnivores. 

On a cru longtemps aussi que les larves des Méloés étaient des larves 

sédentaires, ne sortant pas de la cellule qu'elles avaient usurpée, et y 

accomplissant en entier leur évolution. Or, j ' a i pu m'assurer que, indépen­

damment du M. majalis, trois autres espèces deviennent errantes à un 

moment donné, parce que le contenu d'un seul alvéole ne suffit pas à leurs 

besoins alimentaires. Leur provision de miel épuisée, elles abandonnent 

leur loge primitive et s'en vont, à travers le sol, à la recherche de vivres 

nouveaux. C'est alors qu'elles deviennent carnivores à l'occasion et dévo-

( 1 ) Le M. purpura-tnens, très probablement ; mais la larve que j 'élevais 
étant morte sans achever son évolution, j ' a i besoin de contrôler par de 
nouvelles éducations (qui sont en cours actuellement), l'identité de cette 
espèce. 



r e n t les l a r v e s q u e c o n t i e n n e n t les ce l lu les d ' h y m é n o p t è r e s qu 'e l les t rou­

ven t s u r l e u r p a s s a g e . 

C e r t a i n s faits, il est v r a i , é ta ien t v e n u s , il y a déjà q u e l q u e s a n n é e s , jeter 

u n e note d i s c o r d a n t e d a n s les d o c t r i n e s c l a s s iques : R. Gor r i z y Munos 

a v a i t déc r i t , t r è s s o m m a i r e m e n t , et f iguré le t r i ongu l in du M. majalis, si 

différent de celui du M. cicatricosus. J. P é r e z ava i t r e n c o n t r é , m a i s sans 

r e c o n n a î t r e son iden t i t é , celui du M. purpurascens fixé e n t r e les s e g m e n t s 

a b d o m i n a u x de n o m b r e u x h y m é n o p t è r e s r e çus de d i v e r s p a y s , n o t a m m e n t 

d 'Algér ie ; L i ch t ens t e in ava i t s i gna l é ce m ô m e t r i o n g u l i n , ou p lu tô t pro-

b l a b l e m e n t u n e espèce t r è s vo i s ine , m a i s p lus pe t i t e , dans les m ê m e s condi­

t ions ; B r a u e r ava i t i n d i q u é que leAf . erythrocnemus n e p r é s e n t e pas le stade 

de p s e u d o n y m p h e ; B e a u r e g a r d , de son c o t é , a v a i t t r o u v é les p seudoch rysa ­

l ides des M. autumnalis et M. cyaneus h o r s des ce l lu les où les l a r v e s s'é­

t a ien t d é v e l o p p é e s . Ma i s ces faits é t a i en t e n c o r e i n s u f f i s a m m e n t c o n n u s , ou 

i n c o m p l è t e m e n t o b s e r v é s ; q u e l q u e s - u n s , m ô m e , é t a i en t t e n u s p o u r dou­

t e u x . 

Mes o b s e r v a t i o n s p e r m e t t e n t de se r e n d r e c o m p t e q u e l ' évolu t ion des 

Méloés c o m p o r t e des v a r i a t i o n s c o n s i d é r a b l e s d ' une espèce à l ' au t r e , et que 

si le fait f o n d a m e n t a l de l eu r p a r a s i t i s m e chez les Mel l i fè res p a r a î t , j usqu ' à 

p lus a m p l e i n f o r m é , r e s t e r bien é tabl i , l e u r s l a r v e s p r i m a i r e s diffèrent pro­

f o n d é m e n t s u i v a n t les espèces , ou tout au m o i n s p r é s e n t e n t p l u s i e u r s types 

t r è s d i s t inc t s , don t les m œ u r s , les m é t a m o r p h o s e s , la n o u r r i t u r e m ê m e , 

offrent des d i s s e m b l a n c e s qu 'on é ta i t loin de s o u p ç o n n e r . 

M e s r e c h e r c h e s , n a t u r e l l e m e n t , on t por té s u r les espèces qu i v iven t dans 

m a r é g i o n . Le g e n r e Meloe es t r e p r é s e n t é à M a s c a r a pa r s ix espèces : 

1° Meloe majalis, L. ; 2° Meloe purpurascens, G e r m . ; 3 e Meloe autumnalis 

Oliv. , v, cribripennis D é j . : punctipennis E s c h r i c h t ; 4 e Meloe tuccius, Ross i ; 

5° Meloe foveolatus, Gue r . ; 6" Meloe murinus, B r a n d t . 

Le M. murinus es t e x t r ê m e m e n t r a r e ; depu i s sept a n s q u e je m 'occupe de 

ce t te ques t i on , je ne l 'ai r e n c o n t r é q u ' u n e seu le fois, et je n ' a i pu j u s q u ' à ce 

j o u r , p o u r ce motif, fa i re a u c u n e é t u d e s u r ses m œ u r s . Q u a n t a u x cinq (1) 

a u t r e s espèces j ' a i fait des o b s e r v a t i o n s qu i , m a l g r é q u e l q u e s l a c u n e s (que 

j ' e s p è r e du r e s t e c o m b l e r ) , son t c e p e n d a n t d 'un h a u t i n t é r ê t scient i ­

f ique, e t m é r i t e n t d ' ê t r e r e l a t ée s en dé ta i l . 

C'est ce q u e je m e p r o p o s e de faire p r o c h a i n e m e n t . 

(1) C e r t a i n s a u t e u r s ne veu l en t voi r d a n s le M. foveolatus q u ' u n e s imple 
v a r i é t é du M. tuccius. Si r é e l l e m e n t , la chose est e x a c t e , cela r é d u i r a i t à 
q u a t r e le n o m b r e des espèces locales q u e j ' a i o b s e r v é e s , et en ce cas , la 
b iologie du M. tuccius m e s e r a i t c o n n u e e n t i è r e m e n t . Cet te q u e s t i o n n e sera 
dé f in i t i vemen t t r a n c h é e q u e le j o u r où j ' a u r a i pu o b t e n i r le t r i ongu l in du 
M. foveolatus. 



Un intéressant problème d'hydraulique agricole 
en A l g é r i e 

Le Lac El Bahira (1) près Pascal (Constantine) 

pa r M M . ,T. SAVORNIN et I. P O U G E T 

(Suite) 

Equilibre météorologique du, lac. — La m o y e n n e annue l l e des p lu ies 

dans la r ég ion est de 450 m i l l i m è t r e s , d ' ap rè s les i nd ica t ions du Serv ice 

méléoro log ique a lgé r i en . Les fo r tes c h u t e s de ne ige ne sont pas insc r i t e s 

aux p l u v i o m è t r e s ; m a i s elles ne do iven t pas p o r t e r le chiffre total à 

plus de 480 Nous n e possédons a u c u n e d o n n é e p réc i se p o u r d é t e r m i ­

ner la p r o p o r t i o n de ce t t e eau qu i p e u t a r r i v e r au lac, so i t d i r e c t e m e n t 

par les r u i s s e a u x , soi t d 'une m a n i è r e i nd i r ec t e p a r les sources . La p e r ­

méabi l i té des sols est é m i n e m m e n t v a r i a b l e s u i v a n t les d ive r se s p o r t i o n s 

du bass in r é c e p t e u r ; d ' a u t r e p a r t , P A ï n - e l - H a d j a r et l ' A ï n - e l - H a m m a m 

s 'a l imentent en p a r t i e en d e h o r s des l imi t e s t o p o g r a p h i q u e s du bass in ; 

enfin, à u n a u t r e p o i n t de vue , la d é p e r d i t i o n d u e a u x v é g é t a u x doi t ê t r e 

r e l a t i v e m e n t faible, ca r la g r a n d e m a j o r i t é des su r f aces est e n t i è r e m e n t 

dénudée . Quoi qu ' i l en soi t de t ou t e s ces cond i t i ons d ive rses , s u r l e s ­

quelles on n e p e u t se f a i r e q u ' u n e idée v a g u e m e n t a p p r o x i m a t i v e , il est à 

supposer q u ' e n déf in i t ive u n p e u p lus de 50 % de l 'eau p luv ia l e a r r i v e 

au lac. Si la t r a n c h e de p lu i e efficace est de 285 % , l ' a l imen ta t ion a n ­

nuelle s e r a e x p r i m é e p a r : 5.750.000 m q x 0 ' " 2 8 5 , s o i t : L650.000 m è t r e s 

cubes. 

Essayons de ca l cu l e r de m ê m e la q u a n t i t é ab so rbée p a r l ' évapora l ion . 

Le chiffre de 1 e '" p a r j o u r es t g é n é r a l e m e n t a d m i s p o u r e x p r i m e r l ' éva -

pora t ion qu i s 'effectue en été dans de g r a n d s r é s e r v o i r s ar t i f ic iels , tels 

que ceux du Hamiz , de l 'Habra , etc . En C a m a r g u e , l ' évapora l ion à l 'air 

libre est é g a l e m e n t do 10 '%, p a r j ou r , d 'avr i l à n o v e m b r e . Sous le c l ima t 

sélifien on p e u t donc a d m e t t r e u n e v a l e u r m o y e n n e de 8 % par 24 h e u ­

res, d u r a n t t o u t e l ' année , soi t un total 'de 3 m è t r e s ; La su r face du lac 

étant c o n s t a m m e n t vo i s ine de 55 h e c t a r e s , la q u a n t i t é d ' eau qui s'y é v a ­

pore a n n u e l l e m e n t doi t donc ê t r e e s t imée à : 5 5 0 . 0 0 0 x 3 = 1.650.000 m è ­

tres cubes , soi t exac t emen t le m ê m e chiffre q u e p o u r la p l u v i o m é t r i e . 

Cette concordance est d ' a i l l eu r s néces sa i r e , p u i s q u e le lac n'a pas (le 

(1) « La petite mer ». T&ut le pays plat de Pascal porte ce même nom diminutif, dont 

l'acception occasionnelle s'applique aussi bien à une plaine cultivée qu'à une nappe d'eau. 

(/•• lac est aussi communément appelé : El BIjar (la mer), dans la région. 



déversoir et que de mémoire d'homme son niveau n'a pas sensiblement, 
varié. 

Il s'agit donc là d'un état d'équilibre parfaitement stable, au moins 
dans les limites de durée qui nous sont familières, bien que, au point du 
vue géologique, il ne soit que momentané. 

Modifications à apporter au régime du lac. — Pour pouvoir utiliser 
ce réservoir, il faudrait rompre l'équilibre, soit en diminuant l'évapora-
tion à sa surface, soit en augmentant l'apport d'eau pluviale. En outre, 
il faudrait dessaler l'eau du lac pour la rendre propre aux irrigations. 
Ce sont là trois problèmes distincts, mais en réalité solidaires pour con­
duire à un résultat pratique. 

Une seule solution est à envisager : c'est celle qui a élé présentée par 
M. Ch. Lévy, et qui consiste à amener dans le lac des eaux torrentielles 
qui actuellement passent à proximité sans s'y déverser, et à établir un 
émissaire qui baisserait de 6 mètres le plan d'eau. Ces travaux auraient 
pour triple effet : de fournir au lac un trop-plein disponible, de diluer 
les eaux salées, et de diminuer l'évaporation. 

Captage du bassin II. — Il suffirait de dévier le torrent collecteur de 
ce bassin. Au point C, le lit se trouve le plus voisin possible du bord du 
lac, qu'il domine de plusieurs mètres. Des mesures préliminaires ont 
démontré qu'une galerie d'une centaine de mètres, avec une pente de 2 </,, 
permettrait de déverser tout le torrent dans le lac. La nature du terrain 
rendrait ce travail relativement facile. Il y aurait cependant lieu de pré­
voir quelques ouvrages de soutènement ; mais ces détails d'exécution 
n'ont pas à être examinés ici. Les fait à noter, c'est que ce captage amè­
nerait annuellement dans le lac l'eau pluviale d'un, bassin do 250 hec­
tares, en majeure partie argileux et dénudé. La pluviosité efficace n'y est 
certainement pas inférieure à 300 % par an, soit un volume d'eau do 
750.000 mètres cubes. 

Si cette provision est mise en réserve dans le lac, sans que la superficie 
de ce dernier, et par conséquent son evaporation, soit augmentée, elle 
deviendra intégralement disponible. Or, la condition sera largement réa­
lisée, comme on va le voir. 

Tranchée-émissaire. — À la pointe S.-E. du lac, et seulement en cette 
région, le niveau de l'eau est à peine au-dessous du seuil de partage. 
Une tranchée telle que AB, profonde de 7 à 8 mètres, en son maximum, 
permettrait de vider le lac sur une hauteur do 0 mètres environ au-des­
sous de son étiage actuel. Nous avons dit que la profondeur moyenne est 
estimée à 12 mètres ; i! ne faut, il est vrai, prendre ce chiffre que comme 



une approximation qui peut être modifiée par l 'expérience, mais, en l 'ac­

ceptant provisoirement, on est amené à cette conclusion que l 'émissaire 

prévu permettrait d'effectuer la vidange du lac pour la moitié de son 

volume d'eau. Ce volume étant estimé à. 6.600.000 mètres cubes, on ré­

duirai! donc à 3.300.000""' la capacité du lac au niveau du radier de 

l'émissaire A B . 

L'al imentat ion annuelle du lac serait égale à 1.050.000""', plus 750.000""'. 

c 'est-à-dire : 2.400.000 mètres cubes. Môme en supposant que toute celle 

quantité d'eau arr ive en une seule fois, le niveau atteint serait toujours 

notablement inférieur au niveau actuel et, par suite, l 'évaporation serait 

moins importante. On peut admettre que la déperdition annuelle de ce 

fait ne serait plus que de i.000.000 de mètres cubes. C'est dire que. dans 

les conditions nouvelles réalisées, une provision de 1.400.000 mètres cubes 

pourrait être empruntée au lac chaque année. 

Dessalement et utilisation agronomique. — Parmi les sels dissous, il 

n'y a lieu de se préoccuper que des chlorures. On peut s'étonner que 

l'eau du lac ne soit pas saturée de ces sels, car toutes les eaux, môme 

pluviales, y en apportent et aucune parcelle 1 ne semble pouvoir s'en 

échapper. L a teneur moyenne étant de 10 gr. 71 par litre, la masse totale 

des chlorures (exprimée en NaCI) est d e : 6.600.000x10.71 = 70.686.000 

kilos. E n admettant que les eaux douces qui arrivent au lac ne contien­

nent en moyenne que 1 décigr. de chlorure, cela équivaudrait à un 

apport annuel de : 165.000 ki los. Moins de cinq siècles auraient donc suffi 

pour réaliser l 'accumulat ion saline constatée dans le lac. Comme tout 

porte à supposer que la salure existe depuis une époque notablement plus 

reculée, il faut donc admettre que cette teneur moyenne supposée des 

eaux douces (qui n'est cependant que la moit ié de celle trouvée expé­

rimentalement pour l 'A' in-el-Hadjar) est en réalité plus faible. Il faul 

admettre aussi que l 'Aïn-e l -Melah , avec ses 116 grammes de chlorure 

par litre, ne déverse que très accidentellement dans le lac. 

Quoi qu'il en soit, une fois l 'émissaire A B et. la galerie de captage G O 

établis, la marche du dessalement est facile à prévoir. Il faudrait na tu­

rellement commencer par isoler l'Aïn-el-Melah et la transformer eu 

saline naturelle, ce qui serait extrêmement simple. Ensuite , par des 

vidanges partielles successives, on remplacerait progressivement l'eau 

salée par de l'eau douce. Mais c'est ici le point délicat à étudier de près. 

Il faudrait, pour pouvoir faire des calculs précis, posséder des données 

exactes sur : la pluviométrie , l 'évaporation, la concentration saline des 

eaux de ruissellement dans les différents ravins, de nombreux profils 

du fond du lac, etc. Ce dernier point est celui sur lequel on est jusqu ' ic i 



le p l u s m a l r e n s e i g n e . T o u s l e s a u t r e s p e u v e n t ê t r e c o n s i d é r é s c o m m e 

a c q u i s a v e c u n e a p p r o x i m a t i o n a s sez s a t i s f a i s a n t e p o u r des c a l c u l s p r é -

l imina i .Tes . E n l i n , il es t n é c e s s a i r e de c o n n a î t r e le d e g r é d e c o n c e n t r a t i o n 

s a l i n e t o l é r a b l e clans u n e e a u d ' i r r i g a t i o n . O r , les a v i s s e m b l e n t assez 

p a r t a g é s l à - d e s s u s . 

I l est a d m i s , à la s u i t e d ' e x p é r i e n c e s s u f f i s a m m e n t c o n c l u a n t e s , q u ' u n e 

eau c h a r g é e de 3 g r a m m e s de c h l o r u r e de s o d i u m p a r l i t r e , u t i l i s é e à 

r a i s o n de 10 a r r o s a g e s en u n an , c o m p r o m e t s é r i e u s e m e n t les réco l t es 

d a n s u n p a y s h u m i d e c o m m e l ' A n g l e t e r r e (1) . P a r c o n t r e , d a n s c e r t a i n e s 

o a s i s s a h a r i e n n e s , les i n d i g è n e s i r r i g u e n t a v e c de l ' e a u c o n t e n a n t p lus 

de 7 g r a m m e s (?) de c h l o r u r e s p a r l i t r e . N o u s p e n s o n s q u e c e t t e i nd i ­

c a t i o n a u r a i t b e s o i n d ' ê t re v é r i f i é e . O n p e u t a d m e t t r e le c h i f f r e de 1 gr. 

c o m m e l i m i t e à a t t e i n d r e p o u r p o u v o i r e m p l o y e r u t i l e m e n t l ' e a u d ' E l -

B a h i r a à des i r r i g a t i o n s , ( l 'est à p e u p r è s le 1/10° de la t e n e u r a c t u e l l e . 

O r , c h a q u e v i d a n g e p a r t i e l l e d u l ac , à r a i s o n de u n e p a r an , c h a s s e r a i ! 

e n v i r o n 1/3 de l ' eau , c ' e s t - à - d i r e d e s se l s . L e c h i f f r e t o t a l des s u b s t a n c e s 

s a l i n e s s e r a i t d o n c r é d u i t a u x 2 / 3 de sa v a l e u r o r i g i n e l l e , et le d e s s a l e ­

m e n t s u i v r a i t d ' a n n é e en a n n é e u n e p r o g r e s s i o n g é o m é t r i q u e . L a d e u ­

x i è m e o p é r a t i o n n e l a i s s e r a i t q u e les A/9' ; l a t r o i s i è m e r é d u i r a i t a u x 

8/27' ' , e t c . D a n s c e s c o n d i t i o n s , t o u t e n t e n a n t c o m p t e d u f a i t q u e l 'eau 

d o u c e a p p o r t e e l l e - m ê m e des se l s , o n p e u t a i s é m e n t p r é v o i r q u ' a p r è s 

la s i x i è m e v i d a n g e a n n u e l l e , la t e n e u r en c h l o r u r e s se t r o u v e r a i t a m e n é e 

à l a l i m i t e s o u h a i t é e . 

U n e f o i s E l - B a h i r a t r a n s f o r m é e n r é s e r v o i r d ' e a u d o u c e , on a u r a i t là 

u n e d i s p o n i b i l i t é a n n u e l l e d ' e n v i r o n 1.400.000 m è t r e s c u b e s . C e t t e q u a n ­

t i t é d ' e a u p e u t s e r v i r à l ' i r r i g a t i o n , p e n d a n t d e u x m o i s , do p l u s de 500 

h e c t a r e s de c é r é a l e s . 

C O N C L U S I O N 

N o u s n ' a v o n s a u c u n e m e n t l ' i n t e n t i o n d ' é t u d i e r la v a l e u r f i n a n c i è r e du 

p r o j e t q u e n o u s a v o n s s o m m a i r e m e n t p r é s e n t é . M a i s n o u s n ' h é s i t o n s pas 

à a f f i r m e r q u e ce p ro je t , en tou t é l a l de c a u s e , est for t i n t é res san t . 

L ' a m é n a g e m e n l d ' un lac s a l é c o m m e b a r r a g e - r é s e r v o i r d ' e a u douce 

11) Près du Nil, des puits dont l'eau contient 0 gr. 28 de Na Cl sont considérés comme dan­
gereux pour les irrigations. Une remarque est à faire à propos de cette région égyptienne : 
dans le Delta du Xil, plus de 400.000 hectares, qui constituaient le jardin de l'Egypte, sont 
devenus des marais salants à la suite d'irrigations ininterrompues pendant une vingtaine 
d'années. Les fonctionnaires anglais se sont attachés à rétablir le drainage naturel par les 
innondations du Nil et a améliorer le drainage artificiel. Ces terres sont désormais en voie 
do dessalement assez rapide. Il faut considérer comme dangereuse tout système d'irri­
gations qui se ferait sur des terres mal drainées, même si les eaux en usage sont rela-
livement peu chargées de sels. 



serait a s s u r é m e n t u n e chose t rès nouve l l e en Algér ie . On a pu j u g e r , 

pai' les pe t i t s ca lcu ls p r é s e n t é s c i - d e s s u s , que ce l l e c u r i e u s e t r a n s f o r ­

mation p o u r r a i t v r a i s e m b l a b l e m e n t ê t r e o p é r é e , à peu de fra is et dans 

un temps r e l a t i v e m e n t cour t , e t ce t te c o n s t a t a t i o n offre un c e r t a i n i n t é -

rèl pour la r ég ion de Pasca l . 

On peu t ê t r e e n t r a î n é auss i à env i sage r des q u e s t i o n s p lu s ou moins 

connexes de ce l le -c i , et d 'un o r d r e p lu s g é n é r a l . Les colons de Pascal 

se sont m o n t r é s peu e n t h o u s i a s t e s du p r o j e t de M. Lévy, c r a i g n a n t que 

l'eau du lac d é v e r s é e dans u n r u i s s e a u au mi l i eu de la p l a ine ne sale 

fours t e r r e s . Cet te c r a i n t e e s t c h i m é r i q u e ; ma i s u n fait qu i n o u s a p p a ­

raît, c'esl que c e r t a i n e s p o r t i o n s u n peu p lu s s e p t e n t r i o n a l e s de la p la ine , 

si elles son t i m m o d é r é m e n t i r r i g u é e s , s ans d r a i n a g e suffisant, p e n d a n t 

un ce r t a in n o m b r e d ' années r i s q u e n t p e u t - ê t r e de d e v e n i r s t é r i l e s (1). 

! /un de nous a pu c o n s t a t e r les p r o g r è s de la s a l u r e des t e r r e s d a n s la 

région de Guel la l . 11 en est de m ê m e du r e s t e s u r d ' a u t r e s po in t s du t e r ­

r i toi re a lgé r i en . Partout où l'on irrigue, il est bon de prévoir la néces­

sité d'un drainage, pour l'entraînement des sels déposés par l'eak (2). 

Nous conc lue rons q u e le p r o b l è m e du lac E l - B a h i r a se p r é s e n t e sous de 

mul t ip les a spec t s . Le d e s s a l e m e n t est poss ib le ; l ' u t i l i s a t ion agr ico le esl 

possible ; la p r o v i s i o n d 'eau e m m a g a s i n é e r e v i e n d r a sans d o u t e à un p r ix 

avan tageux ; m a i s on a u r a p r o b a b l e m e n t forgé u n e a r m e à deux t r a n ­

chants dont, il f a u d r a se s e r v i r à bon esc ient . La p r u d e n c e c o m m a n d e r a 

une su rve i l l ance a t t e n t i v e , d ' année en année , du degré de s a l u r e de 

l'eau : chose e x t r ê m e m e n t s imp le . E n o u t r e , il f a u d r a r é s e r v e r l e s i r r i ­

gations aux t e r r e s dont, la su r face est assez déc l ive p o u r que le d r a i n a g e 

na tu re l (en h i v e r ) s'y effectue d a n s de b o n n e s cond i t i ons . Ces terres 

courront alors moins le risque de s<' saler que beaucoup d'autres actuel­

lement irriguées par des eaux que l'on peut croire douces. 

^ | М Н Ц ^ № — — 

Une Galle de l'Asparagus albus 

pa r M. A. M A I G E 

L'Asparagus albus es t une l i l iacéo t rès r é p a n d u e a u x e n v i r o n s d 'Alger . 

Cette p lan te , don t les pa r t i e s a é r i e n n e s son t r é d u i t e s p e n d a n t l 'été à des 

tiges b l anches , é p i n e u s e s , man i f e s t e son ac t iv i té végé t a t i ve dès les p r emiè -

(1) L'enrichissement rapide en chlorure rte l'eau du barrage Chouillet légitime cette prévision 
pessimiste. 

(2) La limite de 1 gr. de sel que nous avons prise pour l'utilisation de l'eau du lac est relati­
vement élevée : l 'irrigation avec une eau aussi salée serait t rès dangereuse si elle devait être 
continuée longtemps, mais il faut remarquer que la teneur en sel continuera de baisser rapi­
dement d'année en année. 



res pluies : à l'aisselle des épines se développent des fleurs ou des cladodes 
ou, en proportion variable, à la fois des fleurs et des cladodes ; en outre, sur 
les parties souterraines de la plupart des individus se forment de jeunes 
turions qui sortent du sol et sont consommés à Alger avec ceux d'autres 
espèces sous le nom d'asperge saunage. 

J'ai observé que ces jeunes rameaux sont fréquemment couverts, pendant 
les mois d'octobre, novembre et décembre, de déformations, de galles qui,à 
ma connaissance, n'ont pas encore été signalées. Ces galles peuvent affecter 
différentes parties de la plante ; elles peuvent se produire sur le bourgeon 
terminal de la tige et de ses ramifications, sur la tige elle-même, et enfin 
sur les feuilles-épines et les cladodes qui naissent a leur aisselle. 

Galles des bourgeons 
Les bourgeons attaqués sont hypertrophiés, la base des feuilles-épines est 

boursouflée et d'un vert beaucoup plus clair que dans les bourgeons ordi­
naires, la pointe épineuse est réduite et disparaît même parfois complète­
ment ; la tige elle-même est irrégulièrement renflée, plus ou moins décolo­
rée et souvent creusée en son milieu d'une dépression où se logeut une ou 
plusieurs larves. Le bourgeon peut se flétrir et se dessécher ; mais sa crois­
sance peut aussi assez souvent se continuer en donnant naissance à une 
partie saine. Si l'on écarte les feuilles des bourgeons atteints, on aperçoit 
entre elles un grand nombre de petites larves blanches. 

Galles de la tige 
Sur la tige développée, les galles s'observent principalement à la base des 

ramifications et se manifestent par des boursouflures irrégulières d'un 
aspect blanchâtre qui abritent une ou plusieurs larves. 

Galles des cladodes 
Sur les cladodes enfin l'attaque du parasite peut se manifester à des 

degrés très divers. Dans ceriains cas. la base seule de quatre ou cinq clado­
des nés à l'aisselle d'une même feuille est épaissie et décolorée, la partie 
supérieure restant verte et d'un aspect normal, mais, dans d'autres, tous les 
cladodes sont attaqués, fortement épaissis et raccourcis, réduits à de petits 
moignons d'un vert clair, avec une légère teinte rougeâtre. Entre ces deux 
types extrêmes on observe toutes les transitions. Ces modifications peuvent 
aussi s'accompagner d'une hypertrophie de la tige et de la base de la feuille 
épineuse dans la partie voisine du nœud dont les cladodes sont atteints. 

Quel est l'insecte dont l'action parasitaire détermine les déformations que 
je viens de décrire? Je ne puis le préciser, mais des lésions analogues ont 
été signalées sur d'autres asperges, Asparagus acutifolius. Asparagus 
aphyllus, etc., comme étant produites par des cécidomyides, il me paraît 
assez probable que, dans le cas actuel, il doit en être de même. 
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G. Lapie . — Elude phytogéographique de la Kabylie du Djurjura. (Revue 
de, géographie annuelle, tome III, 1909). Thèse de Paris. 

Ce travail comprend trois parties. L e chapitre premier est consacré à un 
aperçu phytogéographique de l 'Algér ie . Laissant de côté la région (') saha­
rienne, M . Lap ie divise la région méditerranéenne qui s'étend sur l 'Algér ie 
en trois domaines C) : le domaine mauritanien septentrional, le domaine 
mauritanien méridional et le domaine des hautes montagnes atlantiques. Les 
deux premiers sont caractérisés par une saison sèche et chaude et une 
saison humide plus froide, mais le premier est beaucoup mieux arrosé et a 
une saison sèche plus courte que le deuxième. L e troisième seul a des 
hivers r igoureux, avec d'abondantes chutes de neige, persistant sur le sol 
pendant plusieurs mois ; il se rapproche de la région des hautes montagnes 
de l 'Europe. 

L'auteur distingue dans le domaine mauritanien septentrional trois sec­
teurs (') : le secteur numidien, le secteur algérois et le secteur du Tell 
méridional. L e secteur numidien, où la hauteur annuelle des pluies varie de 
0 m . 7 O à 1 m. 15, est constitué géologiquement par les grès de Numid ie , 
roche se laissant facilement désagréger, constituant un sol s i l ic ieux, frais et 
profond. C'est la région des forêts de chêne-liège ; les chênes a feuilles 
caduques (Quercus A/ares P o m . Quercus Mirbeckù D . R.) y occupent souvent 
les plateaux et les sommets de la moyenne montagne. Ce secteur peut se 
diviser en trois districts ('') : a l'ouest, le district de la grande Kabylie, ou 
de la Kabylie du Djurjura, du bassin de Tisser à Bougie ; au centre, le 
district de la petite Kabijlie, ou de la Kabylie des Babors ; à l'est, le district 
bônois. Dans le secteur algérois, où la hauteur annuelle des pluies varie de 
0 m. 60 à 0 m . 80, les massifs montagneux sont formés par le crétacé. Les 
forêts de pins d 'Alep et de chênes-verts dominent ; le chêne-liège y est encore 
assez abondant, mais ne constitue pas de grands massifs. L e secteur du Tell 
méridional, où la lame d'eau annuelle, varie de 0 m. 45 à 0 m. 75, est surtout 
occupé par les terrains crétacés ; il est peuplé de pins d 'Alep avec du gené­
vrier oxycèdre ; le chêne vert domine dès que l 'altitude augmente, mais le 
chêne-liège n 'existe qu'en montagne sur les points les plus arrosés. 

M . Lapie dist ingue dans le domaine maurdanien méridional, où la saison 
sèche se prolonge souvent jusqu ' aux mois de novembre et décembre, et qui 
est le domaine de l 'alfa, cinq secteurs : le secteur oranais (chute annuelle 
des pluies : 0 m. 40 à 0 m . 55), région jurass ique et tertiaire, occupée par 

(t) La région botanique est une grande étendue de pays sur laquelle règne le même climat. 
(2) Domaine : Circonscription basée sur les variations secondaires du climat dépendant 

ordinairement des conditions topographiques pu géographiques. 
(3) Secteur : Subdivision du domaine établie d'après la considération de caractères climati­

ques moins importants et des éléments floristiques. 
(4) District : Etendue encore moins considérable, souvent limitée par des accidents orogra-

phiques empêchant les migrations et favorisant l'endèmismo, ou comprenant un massif mon­
tagneux de composition mtneralogique déterminée, ou un pays distinct, au milieu de plaines 
homogènes, etc. 
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des forêts de Callitris quadrwalois, de pins d 'Alep et de chêne-vert, avec, 
jusqu'au bord de la mer, de l'alfa ; le secteur des steppes (chute annuelle des 
pluies : 0 m. 30 à 0 m. 40), avec une température variant pour les mois les 
plus chauds, comme d'ailleurs pour les secteurs suivants, entre 35° et 40°, 
constitué par des plateaux pleistocônes couverts d 'alfa; le secteur de l'Atlas 
saharien (chute annuelle des pluies : 0 m. 38 à Djelfa et à Géryvi l le) , qui 
s'étend sur un massif crétacé parsemé de forêts de pins d 'Alep et de gené­
vriers ; le secteur des Plateaux constantinois (chute annuelle des pluies : 
0 m. 40 à 0 m 60), plateaux pleistocônes, parsemés d'ilots de terrains plus 
anciens, dépourvus de forêts, et enfin le secteur sud-constantinois, formé 
par le crétacé en partie recouvert par l'éocône e t le miocène, avecdes forêts 
de pins d 'Alep et de genévriers ; le chêne-vert y occupe la moyenne mon­
tagne. 

L e domaine des hautes montagnes atlantiques est occupé principalement 
par le Cedrus Libani; c'est la zone du cèdre. Cet arbre existe mêlé au 
chêne-vert dans l 'Ouarsenis , à Ténie t -e l -Haàd, à S id i -e l -Kébi r , près Blida, 
mais c'est surtout dans l'est de l 'Algér ie que s'étend le domaine des hautes 
montagnes : au Djur jura , aux Babors , dans les Maâdid au nord du Hodna, 
et surtout dans l 'Aurès . 

A ce chapitre est annexé l 'esquisse d'une carte phytogéographique de 
l 'Algér ie ; le suivant est réservé à un aperçu sur la géographie, la géologie 
et le c l imat de la K a b y l i e du Djur jura . A u début du chapitre I I I , l'auteur, 
après avoir passé rapidement en revue les t ravaux botaniques relatifs à la 
Grande Kaby l i e , qui ont porté exclus ivement sur la distribution des espè­
ces, définit le but de son étude qui est bien différent « rechercher le carac­
tère écologique de la végétation, c'est-à-dire le rapport des plantes avec le 
milieu et essayer de préciser la physionomie des différents groupes d'asso­
ciations végétales », et développe les divisions phytogéographiques de la 
Kaby l i e du Djur jura . L e nord appartient au secteur numidien, le sud au 
secteur du Tel l mér id iona l : ces deux subdivisions, dépendant du domaine 
mauri tanien septentrional, sont séparées l'une de l 'autre par la chaîne du 
Djur jura , dont les sommets font partie du domaine des hautes montagnes 
atlantiques. 

M . Lapie appelle district de la Kabylie du Djurjura la partie du secteur 
numidien qui occupe la région étudiée; il le divise en deux sous-districts, 
le sous-district occidental ou du Sébaou, pays de plaines ou de basses mon­
tagnes, et le sous-district oriental ou des montagnes kabyles, accidenté, où 
l 'hiver est plus froid et la saison sèche plus courte. La subdivision phyto­
géographique à laquelle se rattache le sud de la K a b y l i e du Djur jura est le 
district bouïrien; le Djur jura et les Babors constituent le district du Haut 
Atlas kabyle, où se trouvent des plantes propres aux montagnes de l 'Algérie 
ainsi que des espèces des plaines et des coteaux du nord de l 'Europe et 
des montagnes du Mid i . 

Les différents types de végétation occupent des terrains bien déterminés ; 
ainsi les forêts recouvrent les grès, les micaschistes, les calcaires compacts, 



les quartzites el les phyllades, quand ils ne sont pas trop argi leux ; au con­
traire, les marnes et la plupart des argiles sont couvertes par des buissons 
mélangés d'oliviers, c'est ce que l 'auteur appelle la. formation de iolivier des 
buissons. Les forets présentent trois types de formations distincts : 

1" Groupe d'associations d'arbres non résineux à feuilles persistantes : 
a) Forêt de chêne liège (Quercus Suber L . ) , 
b) Forêt de chêne-vert (Quercus Ilex L . ) . 
2° Groupe d'associations d'arbres non résineux à feuilles caduques : 
c) Forêt de chêne zéen (Quercus Mirbeckii D . R . ) , 
d) Forêt de chêne afarès (Quercus Afarès Pom. ) . 
3° Groupe d'associations d'arbres résineux à feuilles persistantes : 
e) Forêt de pin d 'Alep (Pinus iialepensis Mi l . ) ; 
/*) Forêt de cèdre (Cedrus Libani Bar r . ) . 

L'auteur étudie successivement, dans la deuxième partie, chacun de ces 
groupes, en y ajoutant l 'association de l 'olivier et des buissons et les asso­
ciations littorales. Il examine , pour chacune de ces formations : 1° son 
extension suivant les conditions météorologiques (température, pluies, 
lumière, état hygrométr ique, vents) et de relief (altitude, exposi t ion); 
2" l'influence du substralum (facteurs édaphiques ou géïques) ; 3" le rôle de 
facteurs biotiques ou animés. 

Les principales observations relatives à chacune de ces formations sont 
résumées au début de la troisième partie Les Forêts de chênes-lièges sont 
surtout répandues, à des altitudes variant entre G00 et 800 mètres, dans le 
district de la Grande Kaby l i e , elles sont exclues des pentes méridionales 
dominées par les hautes crêtes du Djur jura . 

Le chêne l iège est calcifuge ; il prospère surtout sur les grès , les gneiss 
et micaschistes, mais j amais sur les sols a rg i l eux ou très secs ; les forêts 
qu'il constitue comprennent, sur le littoral, une grande abondance de 
Myrthus communis d'Erica arborea et d'Arbutus Unedo. 

Le chêne-vert existe à des altitudes très variables : cependant, comme le 
chêne-liège, il ne s 'accommode pas du cl imat sec des pentes méridionales 
du Djurjura ; il forme des forêts étendues dans les régions trop froides pour 
le Quercus Suber et supporte les sols les plus riches en carbonate de chaux . 
La zone du chêne-vert comprend deux horizons séparés par la courbe de 
niveau de 900 à 1.000 mètres ; un horizon supérieur ou du Quercus Ilex et 
un horizon inférieur ou du Quercus Ilex et de YOlea Europœa ; les forêts 
sont devenues très rares dans cet horizon, où l'on a surtout multiplié 
l'olivier et créé des vergers de figuiers. 

— La forêt de chênes à feuilles caduques occupe, à partir de 1.000 mètres, 
les sommets les plus élevés de la chaîne littorale et surtout les hauteurs de 
l'Akfadou ; elle est constituée par le Quercus Mirbeckii et le Quercus Afarès ; 
le premier domine dans les bas-fonds et les endroits humides , tandis que 
le deuxième préfère les versants chauds et les croupes sèches. 

— Les forêts de Pins d'Alep sont localisées dans deux régions bien dis>-
tinctes : l 'une, chaude et sèche, formée par des dépôts oligocènes, occupe 
le flanc sud du Djur jura entre l'oued Sahe l et l 'altitude moyenne de 800 m.; 



l 'autre, chaude et humide, constituée par les calcaires du lias et le séno-
nien, s'étend aux environs de Boug ie ; le Rosmarinus officinalis est un 
fidèle compagnon du pin d 'Alep. 

— L a zone du cèdre s'étend au dessus de l 'altitude moyenne de 1.400 m. 
L a forêt se développait certainement autrefois jusqu 'aux plus hauts som­
mets de la chaîne, car la zone alpine proprement dite n'y existe pas, et il 
faut qualifier de pseudo-alpins les pâturages qui occupent actuellement la 
majeure partie des crêtes du Djurjura et qui sont surtout développés sur 
les calcaires du l ias. 

La formation de l'olivier et des buissons a pr imit ivement occupé de vastes 
étendues dans les plaines et les vallées, mais elle a presque partout fait 
place a u x cultures. 

Les Associations littorales sont généralement peu développées le long des 
cours d'eau ; au bord de la mer, sur les plages et les dunes de faible hauteur, 
dominent le lentisque et les tamarins . 

L a répartition des différentes essences accuse l 'influence prépondérante 
des chaînes de montagne qui, non seulement modifient la température, mais 
influent également beaucoup sur l 'humidité de l 'atmosphère en arrêtant les 
vents chargés de vapeur d'eau. L a nature du substratum a aussi une 
influence considérable ; les sols, qui fournissent peu d'eau aux végétaux, ne 
portent pas de forêts, mais seulement des buissons, et les forêts d'arbres à 
feuilles caduques sont localisées sur les sols frais et profonds. 

L 'auteur admet, d'après la comparaison de la végétation de la Kabylie 
avec celles de la Basse Provence et de l 'Europe méridionale, que les arbres 
méditerranéens toujours verts s'élèvent beaucoup plus haut en Kabyl ie et 
s'y substituent en grande partie a u x essences à feuilles caduques. 

M . Lapie termine en rappelant les contributions qu'il a apportées au 
catalogue des plantes de la K a b y l i e du Djur jura et à celui des espèces 
signalées en Algér ie . 

D e u x cartes botaniques au 1/200.000 de la K a b y l i e du Djur jura sont 
annexées au travail de M . Lap ie ; l 'une de ces cartes représente les subdivi­
sions phytogéographiques, l 'autre, coloriée, indique la répartition des diffé­
rentes formations. 

L'étude phytogéographique de l 'Algér ie est encore à faire ; M . Lapie y 
apporte une contribution importante, tant par des notions générales qu'il 
développe sur les divisions phytogéographiques de ce pays, que par l'étude 
approfondie qu'il a faite de la K a b y l i e du Djur jura , une des parties les plus 
intéressantes de l 'Algér ie . 
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Général de l'Algérie, M. le Ministre de la Guerre autorise les officiers à 
faire partie de la Société d'histoire naturelle de l'Afrique du Nord, sous 
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Mammifères et Oiseaux 
du Sahara et du Plateau Steppien d'Algérie 

par M . A . J O L V 

J 'a i rapporté du Saha ra et des Steppes, il y a une dizaine d'années, un 

certain nombre de dépouilles de mammifères et d 'oiseaux. J e les ai remises 

au laboratoire de Zoologie coloniale du M u s é u m , à Par i s , et le personnel de 

ce laboratoire a bien voulu les déterminer et me donner la liste des espèces. 

Quant aux dépouilles elles sont restées dans les collections du M u s é u m . 

Il peut être utile de faire connaître la liste des mammifères et oiseauxque 

j ' a i rapportés, ne fut-ce qu'en vue d'études ultérieures sur la distribution 

géographique des espèces. 
I O S a h a r a 

M A M M I F È R E S . — Gerbillus hirtipes Lat . , du M z a b ; Psammomi/s obesus 

Riipp. , du M z a b . 

O I S E A U X . — Passer salicicola V ie i l l . , Berra ïane, M z a b ; appelé en arabe 

Hammir ; Erythrospiza githaginea B p . , M z a b ; Ammomanes lusitanica 

G m . , M z a b et Tadmai j te ; Alauda bij'asciata L icht . , Oued M y a ; Saxícola 

leucopyga B r e h m , Oued M y a ; Saxícola leucura G m . , Oued Tabaloult 

(Tadmaijte) . 

2" Plateau Steppien (entre Zenina, Taggu ine et Chel la la) 

M A M M I F È R E S . — Dipus maurilanicus Duvern . 

O I S E A U X . — Athene nociua var . glaux Sav . ; Caprimulgus ruficollis Temm. ; 

Rhampfiocorys Clot-Bey B p . ; Erythrospiza githaginea B p . ; Otocorys 

bilopha T e m . ; Lanius algeriemis L e s s . ; Saxícola deserví Ri ipp . , mâle et 

femelle ; Saxícola rufa B r e h m ; Drymoica hypolaïs ; Turdus viscivorus 

L . ; Cursorius gallicus G m e l . 

Dans le Tadmai j te c'est généralement autour des fourrés de tamarix qui 

peuplent le fond des oueds, en certains endroits au moins , que se tiennent 

les oiseaux. P lus au Nord, la végétation des bas-fonds devenant plus pauvre, 

c'est autour des buissons épineux (Rhus, Zizyphus, etc.) que se réfugient les 

a n i m a u x . Il en est de même dans le Plateau steppien ; mais là les oiseaux 

peuplent aussi les dayas de Pistachiers , de même qu'entre Laghouat et le 

M z a b . 



Note sur les Crustacés Amphipodes 
d'Algérie et de Tunisie 

par M. Ed. C H E V R E U X 

Je voudrais résumer ici, en quelques lignes, un travail sur les Amphipo­

des d'Algérie et de Tunisie, qui va paraître prochainement. Les recher­

ches qui m'ont permis d'entreprendre cette étude, ont été faites, en grande 

partie, durant les mois d'août, septembre et octobre 1892, entre Alger et 

Djerba (golfe de Gabès), par le yacht M E L I T A , à bord duquel j 'avais déjà 

fait une campagne zoologique en 1889-1890, sur la côte océanique de la Pé­

ninsule ibérique, aux Canaries et au Sénégal, et, en 1891, une série de dra­

gages sur la côte méridionale de France et sur la côte occidentale de Corse. 

Ces recherches ont été continuées avec le petit yacht M E L I T A II, de 1899 à 

1904, dans le golfe de Bône et dans ses environs. D'autre part, j ' avais déjà 

recueilli un certain nombre d'Amphipodes li t toraux aux environs de Cher­

chen, durant l 'hiver de 1884-1885. Enfin, M . Seurat a eu l 'amabilité de 

m'envoyer quelques espèces provenant des dragages de l 'Isis dans la baie 

d'Alger et j ' a i eu la bonne fortune de trouver, parmi elles, deux formes 

nouvelles pour la science. 

Le nombre des espèces ainsi obtenues estde cent quarante-deux.Quatorze 

de ces formes sont nouvelles et j ' a i été conduit, au cours de mon travail, à 

proposer la création de cinq genres nouveaux. 

La famille des Lysianassidœ est représentée par quinze espèces. Quatre 

de ces espèces sont nouvelles et j ' a i été amené à établir des genres nou­

veaux pour deux d'entre elles. 

Une forme de l'Océan arctique et de l'Atlantique nord, Stegocephaloides 

christianiensis Boeck, a été draguée sur la côte de Tunisie. 

Deux Ampelisca, A. trjpica Sp. Bate et A. tenuicornis Li l l j . , sont nouvelles 

pour la Méditerranée. 

Un nouveau nom spécifique, Harpinia Délia Vallei, est proposé pour 

un Amphipode, décrit par Délia Valle sous le nom de Harpinia neglecta G. 

0 . Sars (H. antennaria Meinertj et qui diffère bien nettement de la forme 

connue du nord de l 'Europe. 

Deux Amphilochidœ de l'Océan, Amphilochoides serratipes Norman et 

A. longimanus Chevreux ont été dragués sur la côte nord de Tunisie. 

Leucoihoe incisa Robertson n'avait pas encore été rencontrée en Médi­

terranée. Plusieurs auteurs l 'assimilent à L. Lilljeborgi Boeck, mais la 

capture de cette dernière espèce par la M E L I T A , sur la côte méditerranéenne 

de France, m'a permis de faire ressortir les caractères qui séparent les 

deux formes. 



Une Stenothoe nouve l l e a é té d r a g u é e s u r la côte d 'A lgé r i e , u n e aut re , 

s u r la côte n o r d de T u n i s i e . 

L ' e x a m e n d 'un g r a n d n o m b r e d ' e x e m p l a i r e s d ' u n e fo rme c o n s i d é r é e jus­

qu ' ic i c o m m e t r è s r a r e , Pereionotus testudo Mont . , m 'a p e r m i s de faire 

c o n n a î t r e le d i m o r p h i s m e s e x u e l de cet te espèce . T a n d i s q u e les femelles, 

seu les d é c r i t e s jusqu ' i c i , n ' on t q u ' u n e b r a n c h e a u x u r o p o d e s de la de rn iè re 

p a i r e , ces u r o p o d e s possèden t d e u x b r a n c h e s chez le m â l e , qu i présente 

a ins i l 'un des p r i n c i p a u x c a r a c t è r e s du g e n r e Phlias. 

Iplnmedia obesa R a t h k e et Pontocrates norcegicm Boeck n 'avaient 

j a m a i s é té r e n c o n t r é s en M é d i t e r r a n é e . 

Une Apherusa nouve l l e , vo i s ine d'.4. Jurinei Mi lne K d w . , a é té t rouvée 

à Che rche l l , à B ô n e et à la Gal i te . 

La famil le des Gammarfdœ es t r e p r é s e n t é e pa r v ing t - t ro i s e spèces . Une 

Meliïa nouve l l e , vo i s ine de M. gladiosa S p . B a t e , a é té d r a g u é e su r la 

côte n o r d de T u n i s i e . Une fo rme des Açores , Maera Hirondellei C h e v r e u x , 

a é té r e n c o n t r é e d a n s le golfe de Gabès . 

Le n o u v e a u g e n r e Maerella es t p r o p o s é p o u r u n e espèce , Maera tenuimana 

S p . Ba t e , qu i s ' éca r t e d u g e n r e Maera p a r la fo rme de ses pièces buc­

cales et de son te l son . 

Un A m p h i p o d e de Rio J a n e i r o , Elasmopus brasiliensis D a n a , habite 

Che rche l l , B ô n e et La Cal le . 

Hgale Stebbingi C h e v r e u x et H. Precosti S t e b b i n g son t c o n s i d é r é s , dans 

m o n t r a v a i l , c o m m e s y n o n y m e s de H. Nilssoni R a t h k e , le vé r i t ab l e H. 

Prevosti M i l n e E d w . n ' é t a n t a u t r e q u e H. Perierl L u c a s . U n e espèce nou­

vel le du m ê m e g e n r e , H. Dollfusi, es t c o m m u n e s u r p l u s i e u r s po in t s de la 

côte d 'A lgé r i e et à G u é t h a r y ( B n s s e s - P y r é n é e s ) . 

Lembos Viguieri nov. sp . est déc r i t d ' a p r è s d e u x e x e m p l a i r e s , un mâle et 

u n e femel le , d r a g u é s pa r l ' Is is d a n s la ba ie d 'Alger . 

P a r m i les Photidœ, la p r é s e n c e en M é d i t e r r a n é e de Podoceropsis Sophiœ 

Boeck est s i gna l ée p o u r la p r e m i è r e fois. Une espèce nouve l l e , Megampho-

pus longicornis, a é té d r a g u é e à Alger , pa r l ' I s i s , et à B ô n e , p a r la MELITA. 

Le g e n r e Leptochelrus est r e p r é s e n t é , s u r la côte d 'Algér ie , p a r qua t re 

e spèces . L. cornuaurei S o w i n s k y , du B o s p h o r e , es t le m â l e de L. subsal-

s u s N o r m a n , de l ' A n g l e t e r r e . L. bispinosus N o r m a n , d é c r i t d ' ap rè s un 

e x e m p l a i r e u n i q u e , d r a g u é d a n s la fosse de Cap B r e t o n , p r è s B a y o n n e , a 

é té r e t r o u v é d a n s le golfe de Bône et s u r la côte est de T u n i s i e . Lepto­

chelrus tricristatus C h e v r e u x , a s s i m i l é à to r t à L. guitatus G r u b e , est une 

espèce d i s t i nc t e . L. guttalus Délia Val le n 'es t pas le vé r i t ab l e L. .guttalus 

G r u b e . 

Dans la famil le des Corophiidœ, d e u x A m p h i p o d e s n o u v e a u x comme 
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genre et comme espèce, Unciolella lunata et Parunciola Seuvali, ont été 
dragués, le premier par la M E L I T A , dans le golfe de Bône, le second, par 
l'Isis, dans la baie d'Alger. 

Notes entomologiques W 
par E . I I O L L 

(Suite) 

I. — Fam. l'apilionidaî. G e n u s Papi l io L . Machaon L . (suite) 

I I . Forme estivale : 

Ile juillet à octobre : 1", 2e. 3' et 4* zones : 
Envergure : Môle, de 60 à 75 ; femelle, de 68 à 88 "'/"". 
Généralement de grande taille, bien que certains exemplaires soient par­

fois plus petits que ceux de la génération printanière. Aspect général 
élancé. Corps parsemé d'écaillés jaunâtres, denses, serrées, toujours du 
même jaune que la couleur des ailes correspondantes ; raie dorsale longi­
tudinale noire, étroite, presque toujours triangulaire sur l'abdomen. Tête, 
côtés du thorax, base des ailes ainsi que le bord anal avec poils courts et 
clairsemés. Pas de toupet frontal (flg. 2 et suivantes). Cuisses noires glabres, 
recouvertes en partie et longitudinalement d'écaillés blanchâtres. 

Ailes supérieures plus larges que dans la forme printanière, plus aiguës à 
l'apex : d'un jaune vif que'quefois foncé, les supérieures moins assombries 
par suite d'un certain nombre d'atomes jaunâtres répandus sur les bandes 
antémarginales et sur les taches noires de' la base des ailes ; ces bandes 
antémarginales toujours très variables, et comme forme et comme largeur 
(fig. 2 à 6). 

Ailes inférieures plus sombres par suite de l'extension : 
1° De la tache noire de la base de l'aile qui occupe presque la moitié de la 

cellule (fig. 4) ; 
2" De la bande antéinarginale qui se présente souvent comme dans la 

forme Asiatica Mén. et atteint la lunule qui clôt la cellule (fig. 2). 
Parfois la bande n'atteint pas tout à fait cette lunule et affecte la forme de 

la fig. 3 et plus rarement celle des fig. 4 et 6. Ce n'est que tout-à-fait excep­
tionnellement que cette bande épouse la forme représentée dans la fig. 5, 
qui diffère de celle de la fig. J. par des zigzags très prononcés entre la ner­
vure 2 et la sous costale. 

En-dessous les taches rouille sont bien moins accusées que dans les indi­
vidus de la forme printanière. 

il) Voir Bulletins, il• 2, p , "2-2 et 23, 11° i , p. 55 à 60 et n' (>, p. 90 à 95. 



F i g u r e 3 . — PapiUo Machaon [,., f o rme es t iva le 

F igu re ' i . — PapiUo Machaon L . , fo rme es t iva le 



Des descriptions qui précèdent, il résulte que les Machaons algérois de la 

génération printanière (flg. 1) semblent se rapprocher de la forme estivale 

marocaine Mauritanica B lachier , tandis que ceux de la génération estivale 

d'Alger (flg. 2) épouseraient plutôt la forme Asiatica M é n . Certains exem­

plaires de ces derniers (flg. 3 et 4) feraient même la transition à la forme 

Mauritanica B lach ie r . 

Dans ces conditions, nous est imons que le nom de Machaon L . var . Mau­

ritanica Blachier , pourrait s 'appliquer aux Machaons de la génération prin-

Figurc o Figure 5 

tanière des environs d 'Alger et que celui de Machaon L . var . Asiatica M é n . 

semblerait devoir être conservé à ceux de la générat ion estivale algéroise. 

Pap. Machaon L . var. Asiatica M é n . ab. caerulescens, nov. (flg. 5). 

Femelle de 77 m / ° d'envergure, capturée le 15 août 1909 à Maison-Carrée , 

sur les bords de l 'Har rach , remarquable par le reflet bleu qu'ont toutes les 

lâches noires et les bandes antémarginales a u x supérieures, reflet très 

accusé sur ces dernières et ressortant en blanc sur la flg. 5 ci contre. A u x 

inférieures, la bande antémarginale est exceptionnellement très éloignée de 

la cellule et forme intérieurement des z igzags très accusés dont il est déjà 

parlé plus haut. L e jaune envahit une grande partie des ailes inférieures, 

dont la tache noire à la base a presque disparu. Pilosité réduite au min i ­

mum ; dessous des ailes normal avec trois taches rouille peu accentuées 



aux inférieures. Cette aberration mérite d'être distinguée par un nom et 
nous l'appelons caerulescens. 

Pap. Machaon L. var. Asiatica Mén. ab. djezaïrensis nov. 
On trouve à Alger et aux environs une variété de Machaon asiatica, 

avec le fond des ailes jaune orangé foncé à laquelle nous donnons le nom 
de djezaïrensis, nov. Il est curieux de constater que cette aberration n'a été 
rencontrée jusqu'à ce jour, et en très petit nombre, que parmi les exem­
plaires de la génération estivale, dont elle possède tous les caractères déjà 
décrits plus haut. 

De même que beaucoup d'autres entomologistes, nous avons remarqué 
que les Machaons normaux exposés à la lumière prenaient bien vite une 
teinte jaune orangé foncé ; il sera toujours aisé de distinguer ces derniers 
de l'ab. djezaïrensis, laquelle ne présente pas une teinte uniforme sur les qua­
tre ailes ; les supérieures seules sont très foncées ; la teinte jaune orangé 
des inférieures est toujours très sensiblement plus claire entre la sous-cos­
tale et le bord antérieur de l'aile. 

Enfin le dessous des ailes, surtout aux inférieures, est plus foncé que 
chez les Machaons normaux. (A suivre). 

Liste des Hémiptères 
récoltés en Algérie 

par M M . E . de BERGEVIN et A . THÉRY 

Le dernier catalogue de Puton cite d'Algérie un certain nombre d'Hé­
miptères, mais depuis l'époque où ce catalogue a paru, de nombreuses 
récoltes y ont été faites et le catalogue de la faune des hémiptères algé­
riens reste à établir. 

L'Algérie est une région très pauvre en espèces spéciales d'hémip­
tères, mais on y rencontre un grand nombre d'espèces européennes el 
le nombre de celles-ci, signalées dans le catalogue de Puton, est exces­
sivement restreint. Des mentions assez vagues, d'autre part, ne per­
mettent souvent pas de savoir si les espèces qu'il indique comme propres 
au bassin do la Méditerranée ont été réellement prises en Algérie. 

Le présent travail, qui n'est qu'une énumération de nos chasses, n'a 
pas la prétention d'être un catalogue des hémiptères d'Algérie, il pourra 
peut-être lui servir de préliminaires ; nous serions donc reconnaissants 
à ceux de nos collègues qui voudraient bien cous signaler les captures 
intéressantes qu'ils auraient pu faire, en nous indiquant les localités 



précises où ces espèces ont été capturées, nous les signalerons quand 
nous publierons des listes complémentaires de celle dont nous com­
mençons aujourd'hui la publication. 

Notre liste est établie d'après la synonymie du catalogue de Puton. 
Tous les insectes qui y figurent se trouvent actuellement dans nos collec-
lions, leurs déterminations ont été faites en grande partie par MM. Puton 
cl, Horvath, la plupart ont été récoltés par nous ou par quelques-uns do 
nos collègues, en particulier MM. de Peyerimhoff, Tondu, le Docteur Nor­
mand, Chobaut, auxquels nous exprimons ici toute notre gratitude. 

On voudra bien excuser les quelques imperfections que comporte né­
cessairement une simple énumération sans aucune prétention scientifi­
que et nous serons toujours très reconnaissants à ceux de nos collègues 
qui voudront nous aider de leurs conseils et de leurs encouragements. 

Nos récoltes ayant eu lieu dans les trois provinces et en Tunisie, nous 
indiquerons ces régions par les lettres O pour la province d'Oran, A pour 
colle d'Alger, C pour celle de Gonstantine et T pour la Tunisie. 

Famille dés Pentatomides 

Thyreocoris fulvinervis Scot. (0) Mostaganem (rare). 
Odontoscelis fuliginosa L. (C) Maafa-Bône. (A) Massif du Mouzaïa, Pon-

teba (commun). 
Odontoscelis dorsalis F . (G) El-Ou(aïa, Aïn-Touta (très commun). 
Selenosthedium lynceum Fieb. (A) Boufarik, Mouzaïa-les-Mines. (C) St-

Charles, Edoùgh, Bougie, sur Crategus et quelquefois sur chêne vert (rare). 
Odontotarsus caudatus Klug. (0) Lalla-Marghnia. (A) Boufarik, Orléans-

Nil le (assez rare) . 
Odontotarsus grammicus L. Toute l 'Algérie et la Tunisie (très commun). 
Odontotarsus Horvathi Put. (C) Stora, St-Charles, Bòne (très rare) . 
Psacasta Marmottani Put. (A) Orléansville, bords du Chéliff (rare). 
Psacasta cerintlie F . toute l 'Algérie (commun partout). 
Psacasta tuberculata F. (A) Boufarik, forêt d'Oued-el-Alleug (1res rare). 
Eurygaster maura L. Toute l'Algérie, très commun ainsi que sa variété 

picta F . 

Eurygaster nigrocucullata Goez. var. hottentota (0) Tlemcen. (C) Dje-
bel-Ouach. 

Eurygaster maroccana F. (0) Tlemcen. (A) Maison-Carrée. (C) Gons-
LanLine, Robertville, Bòne (plus commun dans la province d'Oranj. 

Tarisa dimidiatipes Put. (C) Biskra, Le Hodna (rare). 
Trigonosoma nigellac F. (C) Bòne sur les Nigella. (T) Bizerte (peu rare) . 
Trigonosoma falcatimi Cyrill. (0) Toute la province. (A) Orléansville 

(commun). 



Putonia torrida S t a l . (C) Batna (très rare). 

Ancyrosoma albolineatuiti F . Toute l 'Algér ie excessivement commun sur 

les ombellifères. 

Anctjrosoma tuberculatum de B . (A) Touar ïa 1" juillet en fauchant (un 

seul exempla i re) . 

Tholagmus Jlapolincalus Fab . (0 . Oran , (C) Aïn-Touta , Batna (commun). 

Graphosoma semipunciatum F . (O) Toute la province (commun). 

— — var. subaequale Horv . iA) Tenie t -e l -Haad. 

— — var . melanicuin de B . (A) Tenie t -e l - I Iaad. 

— — var. pallidum de B . (O) Oran . 

— Uneatum L . Très commun dans toute l 'Algérie sur lus 

ombell ifères. 

Podops buceata J lo rv . (O) Rel izane (rare). 

Cephalocteus scuraboeoïdcs Fab . (C) Bône. Enterré en janvier au pied 

des Ononis nairix L . (assez rare). 

Ci/dnus pilosulus K l u g . (C) Aïn-Tou ta . (A) Sidi Ferrucli (rare). 

— ptlosus H . S . (C) Phi l ippevi l le . (A) Boufarik (assez, rare). 

— pallidus Put. (C) Tuggur t . 

Macroscijtus brunneus F . Toute l 'Algér ie (commun partout). 

Geotomus ponctulatus Costa. Toute l 'Algér ie (assez commun) . 

— eloni/acus H . S . (C) S t -Char les , Bône (pas rare). 

Brachijpelta aterruna Forst. Toute l 'Algér ie et la Tunis ie (commun). 

Amaurocoris aspericollis Put. (C) Tuggour t . 

Sehirus rnorio L . (A) Maison-Car rée . (0) Oran (rare). 

Sehirus dubius var . melanopterus I I . S. Toute l 'Algér ie (assez commun). 

Sehirus maculipes M . R . (C) Stora (rare). 

Sehirus biguitatus L . var. tibialis Put . (C) Edough (rare). 

Crocistheius aeneus B r u l . Toute l 'Algér ie (très commun) . 

Crocisthetus basalis Fieb. ( C ) B ô n e . (0) Tlemcen (commun). 

Oc.hotostethus nanus H . S . (C) Sain t -Char les , Aïn-Touta , B i sk ra (assez 

commun) . 

Menaccarus hirticornis Put . (C) Phi l ippevi l le au bord de la mer (peu 

commun) . 

Sriocoris macrocephahus Fieb. (A) Boufarik (rare). 

Sciocoris reflexus F ieb . (C) S l -An to ine . (A) Boufar ik (rare). 

Sciocoris flssus M . R iO) Rel izane (rare). 

Sciocoris mac.ulatus Fieb. (C) F i la , S t -Char les , Djebe l -Ouach , Oued-

Marsa (commun) . 

Sciocoris Leprieuri, M . R . (C S t -Char les , Phi l ippevi l le . (A) Forêt de 

Baïnem (très commun mais localisé). Pr incipalement en hiver sous les 

écorces. 



Sciocoris sulcatus Fieb. (C) Philippeville. (A) Alger, Boufarik. 
Sciocoris Helferi Fieb. (C) Aïn-Smara, Tarfaïa. (A) Boufarik. (O) Mala-

koff (peu commnn). 
Dgroderes umbraculatus Fab. (C) Philippeville. (A) Alger, Balestro, Bou­

farik, Gorges de la Chifïa (pas commun). 
Mecidea pallida Stai. (C) Tarfaïa. (A) Boufarik, Ponteba (très rare). 
Aelia acuminala L. Très répandu partout. 
Aelia Gennari var. cognata. (C) Biskra, AïnTouta, El-Kantour, Tarfaïa. 

(O) Tlemcen (peu commun quoiqu'assez répandu). 
Aelia rostrata Put. (A) Orléansville (assez rare). 
Neottiglossa Jïaoomarginaia Luc. (C) Philippeville (A) Palestre (très rare). 
Neottiglossa bifida. Costa (très commun partout). 
Stagonomus bipunctatus L. var. consimilis Costa. (A) Ponteba. (O) Lalla 

Marghnia (assez rare). 
Stagonomus bipunctatus L . var. Grenieri Sig (avec le précédent). 
Stagonomus italicus Gmel. (O) Tlemcen (rare). 
Eusarcoris melano ce phalus F. (C) Tarfaïa, Fil-Fila. (A) Boufarik rare), 
Eusarcoris inconspicuus H . S. (C) Philippeville. (A) Boufarik. Mouzaïa 

(très commun). 
Eusarcoris inconspicuus var. Mayeti M. R. (C) Hamma (rare). 
Starla lunata Hahn (très commun partout). 
Holcostethus analis Costa. (C) Philippeville (très commun). 
Peribalus slrictus F. (très commun partout). 
Peribalus sphacelatus F. (C) Philippeville (plus rare que le précédent). 
Carpocoris purpuripennis var. Juscispinus Boh. (excessivement commun 

partout). 
Carpocoris varias F. (C) Bòne. (O) Aïn-Temouchent (peu commun). 
Carpocoris Darius var. lunula F. (plus commun que le type et répandu 

partout). 
Dolgcorts numidicum Horv. (très commun en Algérie et en Tunisie). 
Palomena angulata Put. (C) Edough (très rare). En battant les chênes-

lièges en septembre. 
Cliroantha ornatala IL S-(C) Philippeville. Le llodna. Terrains sablon­

neux sous les touffes de Salsola kali L. (assez rare). 
Brachycnema cinclum F. (C) Biskra (assez rare). 
Brachycnema virens (O) Malakofî (assez rare). 
Nezara Heegeri Fieb. (très répandu ainsi que sa variété rubescens Nouhl. 
Nezara Millieri Muls. (C) Aïn-Touta (rare). 
Nezara viridula L . (commun partout ainsi que sa var. torquata F. 
Piezoderus llturaius F. (très commun partout ainsi que sa variété alliaceus 

Germ). 



Raphigastev nèbulosa Poda . 'Assez commun partout). 

Holcogasler fibulata G e r m . (C) Phi l ippevi l le , E l -Mahder . (A) Boufarik, 

Camp-des-Chênes (pas rare). 

Eurtjdema ornatum L . var pectorale Fieb. (C) L e Tarf (commun) . 

Eurgdemafestivum L . var plctu.m H . S . (commun partout). 

Eurydema festioum лаг. decoratum H . S . (commun partout). 
Eurtjdema consobrfnum Put . (C) Sa in t -Anto ine . (A) Alge r (assez rare). 
Eurtjdem.a consobrinum var. petulans Horv . (C) Sa in t -Anto ine . (O) Tlem-

cen (peu commun) . 
Eurydema nigriceps Peut . (O) T lemcen , Oran , L a l l a - M a r g h n i a (rare). 
Picromerus nigridens F . (A) Boufar ik (très rare). 

Zicrona coeruleaL. (Répandue partout). 

Sur une larve de Spiroptère parasite 
des Coléoptères coprophages et des Rept i l e s 

par L . - G . S E U R A T 

Les coléoptères coprophages, en particulier les scarabées (Ateuchus sacer 

L.) sont d'une abondance extraordinaire dans toute la région désertique 

des environs de Boghar i , de Bougzoul , de M's i l ine . On les voit partout, sur 

les bords des chemins et même à travers les routes, traînant avec eux leur 

boule de crottin ; vivent avec ces insectes, mais en plus petit nombre, des 

Blaps , des Gymnopleures et des P imél ies . 

Ces Ateuchus de la région de Bougzoul et de Boghar i hébergent, dans la 

cavité générale, d'une façon à peu près constante, les larves d'un Nématode, 

le nombre de celles-ci dépassant cinquante. Ces larves vivent encapsulées 

dans des excroissance-; de l 'épithélium des trachées, excroissances qui 

ressemblent à de véritables gal les végétales : on observe ces formations sur 

la plupart des ramifications trachéennes, en particulier sur celles qui en­

tourent le tube digestif, mais j amais sur les vésicules trachéennes si déve­

loppées chez ces Insectes. 

On trouve dans ces galles des larves de deux tailles différentes, les plus 

petites de 1.550 a environ de longueur, les plus grande de 3.000 à 4.250 y. 

M . Maupas , auquel nous avons remis up certain nombre de ces larves et 

qui a bien voulu nous faire profiter de sa grande connaissance des Néma-

todes, considère les premières c o m m e des larves du premier stade, les se 

condes c o m m e des larves du second stade. Cette manière de voir s'appuie, 

outre la différence de taille, sur la différences des cavités buccales, qui est 

plus de la moitié plus longue chez les petites larves (fig. 1) que chez les 

grandes (fig. 2) comme l ' indiquent les mesures suivantes : 



Corps Œsophage Queue Cavia 1 buccale Diamètre 

Lane, da 1" slade. 1550 u 
Laroes du 2' stade. 3290 

- 3175 
- 4250 

704 fi 54 (i 100 u- 60 u. 

1200 88 44 100 

1200 80 44 100 

1300 70 44 100 

p l g i _ Region antérieure du corps d'une larve du premier stade, (brossissement : 190 . 
Pli: t. - Region antérieure du corps d'une larve du second stade. (Meme grossissement). 
Fis; 3 — Larve du second stade. (Grossissement : 7!)). . 

Plg: ï: - Région postérieure du corps d'une larve du second sladc. (Grossissement : 100). 

Ce raccourcissement de la cavité buccale n'a pu se produire qu'à la suite 
d'une mue, la première qui sépare le premier stade larvaire du second. 



Les larves parasites de ï Ateuchus ressemblent beaucoup (flg. 3) à celles 
signalées par v. Siebold (1) et par Stein (2) dans les Géotrupes (G. sterce-
rarius Fabr.). L'extrémité céphalique présente, autour de la bouche, deux 
saillies cuticulaires en forme d'oreilles ; la forme de la queue est très carac­
téristique (flg. 4) : celle-ci se termine par une sorte de petit bouton couvert 
de pointes, ces pointes étant relativement plus grandes dans les larves du 
premier stade. La longueur considérable de l 'œsophage, qui occupe environ 
le tiers de la longueur totale, est également remarquable. Le collier ner­
veux est très apparent ; un peu en arr ière débouche une glande impaire. 
Le rudiment génital est à l'état d'ébauche primitive, encore sans aucun 
développement, chez les larves des deux tailles (ou des deux stades). La 
cuticule est marquée de stries très rappprochées et très apparentes. 

Nous n'avons jamais rencontré le parasite ailleurs que dans les galles des 
trachées ; le tube'digestif des Ateuchus que nous avons examinés ne nous 
a donné aucun Nématode. De ces observations, îl semble résulter que les 
Insectes sont envahis par le Nématode alors que celui-ci est encore à l'état 
de larve du premier stade. L'envahissement se fait probablement par les 
stigmates et les trachées ; le parasite perfore l'intima de ces organes et 
détermine une excroissance de l'épithélium dans laquelle il se loge et s'ins­
talle. Il semble y vivre dans des conditions favorables à son développement 
puisqu'il peut y évoluer du premier au second stade. Cette évolution se con-
tinue-t elle plus loin, ou bien le parasite, après avoir achevé son deuxième 
stade, s'enkyste-t-il pour attendre sous cette forme résistante, le passage 
dans un nouvel hôte? C'est la question à résoudre. La deuxième alterna­
tive est la plus probable (3i. 

En même temps que les Ateuches, nous avions capturé à Bougzoul des 
lézards (Acanthodactt/lus pardalis Licht.) et une couleuvre à capuchon (Ma-
croptodon cucullatus Geoffr.) ; cette dernière, mise avec les Acanthodacty-
les, a mangé un de ceux-ci. 

Le 7 juin dernier, ayant ouvert plusieurs de ces Sauriens, nous avons pu 
constater que l'intestin portait à sa surface externe de nombreuses cap­
sules, les unes plus petites et transparentes, laissant voir des larves de 
Nématode du premier stade, enroulées sur elles-mêmes, les autres plus 
volumineuses, absolument opaques et blanchâtres ; ces dernières dures et 
résistantes, sont assez difficiles à dilacérer : il en sort un amas de subtance 
granuleuse, d'apparence caséeuse, qui, évidemment, est le produit de l'acti­
vité vitale de l'enveloppe capsulaire. Au milieu de cette bouillie est plongée 

(1) C. T. V O N S I E B O L D . H e l r n i n t h o l o g i s c n e B e ï t r a g e . Archic f. Naturg. i v , Jahrg, i Bd. 
p . 313 314. 

(-2) S T E I N . Uoboi ' e n c y s t i r t e g e s c h l e c l U s I o s e R u n d w U r m e r . Zeit. f. Wiss. Zool. Bd. i v , p . 196. 

(3) N o u s a v o n s r e c h e r c h e ce N é m a t o d e d a n s d ' a u t r e s l o c a l i t é s ; o n l e r e n c o n t r e , m a i s avec 
b e a u c o u p i n o i n s d e f r é q u e n c e , d a n s les Ateuchus d e R é n o v a i e t d e C a m p d u M a r é c h a l ; il 
e x i s t e , m a i s e s t a s s e z r a r e , d a n s l e s Gymnopleurus s i c o m m u n s d a n s c e t t e r é g i o n . 



une larve du second stade, dont la longueur varie entre 4.000 et 4.300 ¡1 ; 
voici les mesures de l'une d'elles : corps, 4.290 ;J. ; œsophage, 1.320 ; queue, 
65 ; cavité buccale, 45 ; diamètre, 110. 

Ces larves du premier et du second stades sont absolument identiques à 
celles trouvées dans les Ateuches ; il ne peut donc exister aucun doute sur 
leur assimilation spécifique. 

On trouve également, immédiatement sous la peau, des capsules de la 
couleur et de la grosseur d'un grain de mil, renfermant des larves du 
second stade. 

Enfin, nous avons retrouvé la larve du même Nématode, à ses deux sta­
des, encapsulée dans la paroi de l'intestin de la Couleuvre à capuchon 
capturée à Bougzoul. L'examen du tube digestif de ce Reptile, pas plus que 
celui du tube digestif des Acanthodactyles, ne nous a donné aucun Néma­
tode adulte. 

Quel est l'hôte définitif dans lequel le parasite achève son évolution ? 
C'est ce que nous ne pouvons préciser pour le moment, mais on le trou­

vera, très certainement, parmi les mammifères ou les oiseaux qui s'atta­
quent à la fois aux Ateuches, aux Acanthodactyles et aux Couleuvres. 

Quoiqu'il en soit, le Nématode que nous avons eu l'occasion d'étudier est 
une forme larvaire de Spiroptère ; on connaît, en effet, l'évolution de quel­
ques-uns de ceux-ci, dont les larves ressemblent beaucoup à celles que 
nous venons de décrire et, comme ces dernières, vivent encapsulées dans la 
cavité générale des Insectes. C'est ainsi que Leuckart a montré expérimen­
talement que la larve du Spiroptère de la souris (Spiroptera obiusa Rud.) 
vit encapsulée dans le ver de farine ; c'est d'ailleurs sous ce dernier état 
qu'elle avait été fort bien décrite par Stein, dès 1853. Plus tard, Grassi (1) 
a montré, par des observations faites en Italie, que l'hôte intermédiaire du 
Spiroptère du chien (Spiroptera sanguinolenta Rud.) est la Blatte orien­
tale (2). Enfin, Cori (3) a décrit les larves du Spiroptera turdi Molin qui 
vivent dans le vaisseau ventral du Lombric. 

Il nous a semblé intéressant de signaler cette larve de Spiroptère dont la 
présence détermine la formation de véritable galles sur les trachées des 
Ateuchus et des G y mno pleur us, en raison de sa grande fréquence et de la 
singularité qu'elle présente de se rencontrer également chez des Reptiles. 
Ajoutons que ce Nématode parasite peut vivre parfaitement dans l'eau pure, 
ceux qui ont été placés M . Maupas dans ces conditions le 24 mai dernier 
étant encore vivants à la fin de juin. 

(1) G R A S S I . Beïtrage zur Kenntniss des Entwicke lungscyc lus von 5 Parasiton des Hundcs, 
CcntraLbl. Bakt. Parasitk. m Bd, p. 748-749 ; I V Bd, p . 009-6-20 ut p. 776-777. 

(2i Nous avons examiné le contenu du tube digestif fit la cavité générale de nombreuses 
Blattes (Periplaneia oriental™ L . et P. americana t.) sans y trouver de larves île Spirop-
téres. mais seulement les Oxyures étudiés par O. Galeb. 

(3) C O R I . licitrag z. Biologie v. Spiroptera turdi, Molin. Siteb. D. Nat. Med. Ver. Lotos. 
18 Bd. p. 23-30. 2 lig. Prag 1898. 



Une acrocécidie florale de VEchinops spinosus L. 

pa r M . G. N I C O L A S 

L ' E c h i n o p s spinosus L. es t u n e c o m p o s é e qui a b o n d e d a n s la val lée du 

S e b a o u , e n t r e C a m p du M a r é c h a l et R e b e v a l . J 'a i obse-rvé, en m a i dernier , 

un peu a v a n t la f loraison, q u e la m a j e u r e p a r t i e des cap i tu l e s por ta ient 

q u e l q u e s fleurs d é f o r m é e s . Une fleur n o r m a l e c o m p r e n d , à ce s t ade du déve­

l o p p e m e n t , un i n v o l u c r e c o n s t i t u é p a r des b r a c t é e s den t i cu l ée s , souvent 

m a c u l é e s de no i r , a c u m i n é e s , e n v e l o p p é e s à la base d a n s un faisceau de 

poi ls . Les d é f o r m a t i o n s , d u e s à l ' a t t aque d ' un insec te , se p r é s e n t e n t sous 

d e u x aspec t s , s u i v a n t la pé r iode du d é v e l o p p e m e n t de la fleur à laquelle 

l ' i nvas ion a eu l ieu ; si cel le-ci s 'est p r o d u i t e au d é b u t de l ' évolu t ion de la 

fleur, les b r a c t é e s son t f o r t e m e n t h y p e r t r o p h i é e s et f o r m e n t u n e seule-

m a s s e renflée, qui r e n f e r m e u n e l a r v e ; les o r g a n e s r e p r o d u c t e u r s ont 

a v o r t é ; il y a u n e v é r i t a b l e c a s t r a t i o n p a r a s i t a i r e d u e à l ' ac t ion cécidogène. 

Cet te ga l l e es t e n t o u r é e p a r des feuilles d e s s é c h é e s , é m e r g e a n t du capi tule , 

m a i s ne p r é s e n t a n t pas la m o i n d r e t r a c e de l ' a t t a q u e de l ' insec te . 

L ' aspec t de ces d e r n i è r e s peu t s ' e x p l i q u e r a ins i : l ' insec te m è r e a u r a i t dé­

posé son œuf au fond de la fleur à pe ine fo rmée ; la l a r v e , u n e fois éclose, 

a u r a i t p r o v o q u é , p a r son a p p a r e i l bucca l , la b l e s s u r e qui s e r a le point de 

d é p a r t de la ga l l e ; cel le-ci . en se d é v e l o p p a n t en m ê m e t e m p s q u e la larve, 

c o m p r i m e r a les fleurs vo i s ines , qu i , n ' a y a n t p lu s su f f i s ammen t de subs tance 

n u t r i t i v e à l e u r d i spos i t ion , f in i ron t p a r se d e s s é c h e r . 

Si, au c o n t r a i r e , l ' insecte a e n v a h i la fleur l o rqu ' e l l e a déjà a t t e in t un 

c e r t a i n d é v e l o p p e m e n t , on voi t q u e l q u e s fleurs fa isant sa i l l ie au -des sus 

des a u t r e s et s 'en d i s t i n g u a n t p a r l ' a l l o n g e m e n t et l ' a m i n c i s s e m e n t des par­

t ies b a s i l a i r e et m o y e n n e des b r ac t ée s de l ' i nvo luc re et p a r l ' é t a l emen t de 

l e u r p a r t i e s u p é r i e u r e ; ces fleurs p o r t e n t t ou t e s , p r e s q u ' a u s o m m e t des 

b r a c t é e s u n e pe t i le m a s s e n o i r â t r e , d ' aspec t c h a r b o n n e u x , a b r i t a n t à cette 

é p o q u e de l ' année , u n œuf p r ê t à éc lôre , ou u n e l a r v e ; d a n s ce cas , les 

o r g a n e s r e p r o d u c t e u r s e x i s t e n t e n c o r e . 

Il m ' e s t i m p o s s i b l e d ' i n d i q u e r l ' insecte qui p r o d u i t les déformat ions 

florales qu i v i e n n e n t d ' ê t re déc r i t e s , n ' a y a n t pu o b s e r v e r , à ce t te é p o q u e de 

l ' année , la fo rme par fa i t e ; les c a r a c t è r e s des l a r v e s m e p e r m e t t e n t seule­

m e n t d 'af f i rmer q u e c 'es t un Co léop tè re . 

On n 'a j a m a i s s igna lé , à m a c o n n a i s s a n c e , de cécidie s u r VEchinops spi­

nosus ; H o u a r d m e n t i o n n e s e u l e m e n t , s u r des fleurs d 'un E c h i n o p s indé­

t e r m i n é d ' E g y p t e , l ' ex i s t ence d ' une ga l l e d é c r i t e p a r F r a u e n f e l d ; m a i s il 

s 'agi t d ' une d é f o r m a t i o n des a k è n e s . 

Le Secrétaire Général, Gérant du Bulletin : L.-G. SEURAT 

!m;>. F . MONTÉGBT ET A . DEGUILI, AGHA-ALGER. (TÉL. 8-63) 
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au Labo ra to i re d 'Histologie de la Facul té de Médec ine d 'A lger 

P r é s i d e n c e de M. T H É K Y , P r é s i d e n t 

Correspondance . — M. le D r E d m o n d S e r g e n t s ' excuse de ne pouvo i r 

assister à la séance . 

M. le D r T h o m a s A g i u s , p ro fe s seu r à l 'Un ive r s i t é de Mal t e , fait p a r t à la 

Société de son pro je t de c r é e r un p é r i o d i q u e m e n s u e l , où s e r a i e n t publ iés 

les t r a v a u x c o n c e r n a n t la faune , la Hore, la p h y s i q u e , l ' o c é a n o g r a p h i e , 

l 'archéologie, e tc . , de la M é d i t e r r a n é e . 

M. le D' S a n t s c h i s i g n a l e l ' in té rê t qu i s ' a t t ache à la réco l te des F o u r m i s 

du Nord de 1 Af r ique . Il r e c o m m a n d e de les e n v o y e r c o n s e r v é e s d a n s l 'alcool. 

Changements d ' a d r e s s e . — M J. C h a t a n a y , a g r é g é , p r é p a r a t e u r à l 'Ecole 

Normale s u p é r i e u r e , 45, r u e d 'U lm, P a r i s (5*). 

M. Gal laud, d o c t e u r è s - s c i ences , p ro fe s seu r au L y c é e de V e r s a i l l e s . 

M. D u v e r n o y , p r o f e s s e u r à l 'Ecole p r i m a i r e s u p é r i e u r e de B o u f a r i k . 

R e n o u v e l l e m e n t du B u r e a u et du Consei l . — C o n f o r m é m e n t à ses 

statuts, la Socié té p r o c é d e r a à l 'élection des m e m b r e s du B u r e a u et du 

Conseil d a n s la s é a n c e du 3 d é c e m b r e p r o c h a i n : le vote p o u r r a a v o i r l ieu 

par c o r r e s p o n d a n c e , les bu l l e t i n s d e v a n t p a r v e n i r au P r é s i d e n t a v a n t cet te 

date. 

Dons à l a B i b l i o t h è q u e . — Le P r é s i d e n t a d r e s s e ses r e m e r c i e m e n t s à 

MM. Dolfus, L a m b e r t i e et E . Ol iv ie r , qui ont a d r e s s é à la Socié té des b r o ­

chures p o u r la B i b l i o t h è q u e . 



C O M M U N I C A T I O N S 

Contribution à la faune des Hyménoptères du Nord de l 'Afr ique par M. 

Ernest O L I V I E R . 

Xotes sur la polyandrie chez les fourmis, par M le D ' F . S A N T S C H I . 

Notes sur le Srtaris muvalis Foersl . . par le I ) r Augus te C R O S . 

S u r les poissons fossiles des phosphates algériens, par M . .1. S A V O R N I N . 
M . le D R T R A B U T annonce la publication d'un catalogue des Cochenilles 

trouvées en Algér ie . î l insiste sur l ' importance de ces insectes, qui sont 

introduits avec les plantes cultivées et peuvent devenir un danger trôs 

sérieux. 11 est nécessaire de surveil ler l'entrée des plantes dans la colo­

nie, afin de provenir l ' introduction de nouvelles formes. 

M . T R A B U T s ignale également l ' importance de l'étude du Phy l loxé ra en 

Algér ie et propose de nommer une Commiss ion de spécialistes parmi les 

membres de la Société, qui seraient chargés de l'étude de cette question. 

Cette proposition est agréée et M M . Trabut, de Peyerimhofï , de Bergevin, 

Seurat et Théry sont désignés à cet effet par les membres présents. 

Contribution à l'étude de l'origine 
des Avoines cultivées 

Par le IV T R A B U T 

a) OBSEKVATIONS RELATIVES A L 'Avena sterilis 

L'Avena fatua est considéré, par la généralité des botanistes, 
comme l'ancêtre probable des dilïérentes races de l'Avena saliva, 
La seule différence morphologique entre ces deux avoines réside 
dans une articulation 1res Fragile des fleurs chez ['Av. fatua. 

Sur le littoral méditerranéen, VAv. fatua est remplacé par l'A?;. 
sterilis qui en diffère surtout par l'absence d'articulation entre la 
première lleur et la suivante. Cet Avena sterilis présente de très 
nombreuses formes ou espèces élémentaires : Durieu de Maison-
neuve a distingué l ' . l . Lucloviciana, biflore et à épillet plus petit 
que le type (Av. sterilis minor de Cosson). Bianca a séparé VA. 
segetalis (Tod. Sic. Exsicc. 712) à arêtes réduites, non genouillées, 
rapporté à lori par Nyman à l ' . l . barbata Brot. Haussknecht 
(Symb. ad FI. Grsecam) mentionne les variétés longiglumis et bre-



a et 1J Acena sterilis type ; c Ac. Ludooiciana : d A cena sterilis micrantha; e Acena 
segetalis Bianca ; f et g Acena sterilis a ; f Acena sterilis [i : h / t r e n a sterilis f ; 
i et 1' /1 cena algeriensis ; i'1 /1 cena algeriensis selection. 



viglumis, macrathcra et breviathera, bi et quinqueflora, de 7 à 11 
nervata. 

Les Avena trichophylla Koch, Av. Syriaca Boiss., Av. PersicaStetid. 
ne sont que des espèces élémentaires de Y Av. sterilis. 

Dans le Nord de l'Afrique, j'ai eu l'occasion de récolter de 1res 
nombreuses espèces élémentaires de Y Av. sterilis, quelques-unes 
présentent un grand intérêt en raison de leur affinité évidente 
avec l'Avoine cultivée dans la même région. 

Trois formes spontanées tendant à la forme cultivée que l'on 
peut désigner par *, P, r méritent d'attirer l'attention. 

La forme a a perdu complètement, ou à peu près, les poils de la 
glumelle, mais le callus des deux fleurs est velu. 

La forme ¡3 ne présente plus qu'une touffe de poils sur le callus 
de la fleur inférieure, elle ne diffère plus de l'Avoine algérienne 
cultivée que par l'articulation plus oblique et plus facile de la fleur 
inférieure, par la forme plus allongée, plus effilée de la glumelle 
qui est plus coriace et par la présence, sur les deux fleurs, d'une 
arête presque toujours robuste, tortile à la base et genouillée. C'est 
YAvena sterilis pseudocilis de Haussknecbl. 

La forme v ne diffère guère de la forme cultivée que par les arêtes 
à peine plus développées, c'est à cette l'orme que Hackel a assigné 
le nom d'Avena saliva biaristala, elle a été distinguée aussi, par 
Haussknecht, sous le nom d'Av. sterilis parallela. Cette forme est 
plus rare que a et p, elle n'est jamais cultivée ; mais se rencontre 
dans les jachères avec les autres formes d'A. sterilis. 

Le seul caractère, considéré par les Aoristes comme important, 
pour séparer les Avena, est celui de l'articulation des fleurs. 

Deux sections dans les Aoena genuinœ sont établies sui1 le 
caractère de l'articulation des fleurs avec le rachis : 

a) Sativœ, fleurs non articulées, épillet se désagrégeant par rup­
ture de l'axe. 

b) Agrestes, épillet articulé. 

Les Agrestes se divisent encore enBiformes et Conformes en tenanl 
compte de l'articulation des 2° et 3 n fleurs. 



Il résulte de cette classification (1), que les Avenu slerilis, f'alua 

et saliva se trouvent séparées chacune dans une division alors que 

Articulation île l'èpillel. — l A oena sterilts type : 2 A cena «tertlis % ; 3 A r.ena sterilis ? 
t A cena algeriensis (cultivé) ; a et J> Articulation 'le i'Acuna algerientis : a Vu de face 
h de, côté, au moment de la rupture . 

ces trois espèces devraient plutôt être réunies dans un m ê m e 

groupe. 

(D COSSON. — Soc. Bot. Fr., 1 8 5 4 . 



Pour la détermination des espèces spontanées, on devra cepen­
dant tenir compte de ce caractère des articulations, mais ne plus 
considérer les divisions qui en découlent comme des divisions 
naturelles. 

Si dans les Avoines cultivées en Kurope la séparation des (leurs 
esl le résultat de la rupture 
du rachis, il n'en est pas de 
même dans le Nord de l'Afri­
que et dans une partie de la 
région méditerranéenne on 
on cultive, généralement, des 
races d'Avoines dont la glu­
melle inférieure est insérée 
obliquement et prolongée en 
un callus ovale. Au niveau de 
cette insertion il se produit, à 
maturité, une séparation par 
désarticulation au nœud el, 
du côté de la glumelle, l'em­
preinte oblique de l'insertion 
est très visible, entre les glu-
mes il reste un fragment sec-
lionnéobliquementdu rachis; 
ce fragment, en forme d'écus 
son, d'une couleur plus clair 
que la base de la glumelle esl 
facile à limiter avant la désar­
ticulation. Cependant, celte 

désarticulation ne se produit pas aussi facilement que dans les 
Av. fatua et slenlis, la cicatrice n'est pas aussi nette el, dans la 
pratique, on peut récolter le grain en moissonnant à temps. Cette 
Avoine méditerranéenne présente aussi un caractère tiré de la 
présence des arêtes bien développées sui' les deux (leurs (Avena 
saliva, biaristata Hackel), 

Avena Algeriensis 



La désai ' l ieulalion de la fleur inférieure avec le rachis , chez les 

Avoines méridionales cul t ivées, ne permet pas de les séparer des 

Agrestes et, en part iculier , de VA. sterilis. 

La seconde Heur des Avenu saliva descendant du fallia se déta­

che, du sommet du rachis, à la place même de l 'articulation qui 

existe chez ['A. falua. Dans l e s Avoines cul t ivées, descendant du 

Sterilis, la séparation se Fail difficilement et par une rupture assez 

b a s s e du rachis,cIonl un Fragment reste adhérent à l 'extrémité de 

S Aoena satiea ; A Acena Algerienstê : l Gros grain ; 2 Deuxième grain, le deuxième 
grain dans ['A o. A Igeriensis est- prolonge à la base par un fragment du rachis ; c Avoine 
Algérienne, les deux grains restés adhérents par suite du peu de fragilité du rachis. 

la deuxième lieur devenue le deuxième gra in . Ce caractère a une 

assez grande importance théorique el rapproche encore noire 

Avoine algérienne de VA. sterilis dont la deux ième fleur ne se 

sépare pas. 

Dans la pratique, on reconnaîtra facilement les formes cu l t i ­

vées d 'Avoines descendant de VAvcna sterilis aux caractères su i ­

vants : 

Le grain de la base présente nettement une désarticulation ob l i ­

que assez régulière, tandis que dans les Avoines tirées de l 'A. falua 



la rup ture est presque transversale, i rrégulière. Ce grain de la base 
ou gros grain ne présente pas, sur sa face supérieure, le prolon­
gement du rachis qui est parti avec le deuxième gra in . Dans les 
autres Avoines, le rachis persiste et l'orme la baguette de l'extré­
mité de laquelle le deuxième grain s'est détaché. 

L'absence du point fragile entre ie premier et deuxième grain 
se manifeste chez les Avoines tirées du Sterilis par l'union persis­
tante, après battage, des deux gra ins . Enfin, le caractère le plus 
facile à constater est la forme en pointe prolongée de la base du 
deuxième grain, cette pointe est constituée par le rachis ou axe 
de l'épillet. 

Notre Avoine méridionale a conserve autant et même plus de 
ressemblance avec l'A. sterilis que les Avoines septentrionales 
avec l'A. falua. 

En dehors de ces caractères morphologiques que j 'ai constatés 
sur des Avoines d'Espagne, d'Algérie, de Tunisie, d'Italie (Avoine 
des Abruzzes, de Naples), on peut aussi prendre en considération 
certains caractères d 'ordre physiologique qui ont, au point de vue 
pratique, une certaine importance. 

Sur le littoral algérien, j 'a i , à la Station botanique, expérimenté 
de nombreuses races d'Avoines ; les seules variétés dérivées du 
Sterilis ont résisté à la rouille et à la sécheresse. Dans mes comples-
rendus des t ravaux de la Station, j 'ai, dès 1895, attiré l'attention 
sur ce fait ainsi que sur la résistance de notre Avoine algérienne 

à un certain degré de salure du sol. 

Les Stations d'expériences du Cap, d'Australie et des Etats-Unis 
ont contrôlé mes affirmations et après en avoir fait la preuve ont 
provoqué d ' importantes distributions de semences d'origine algé­
r ienne. 

Ces faits s 'expliquent aujourd 'hui par les affinités de notre 
Avoine avec l'Avena sterilis qui est plus méridionale que l'A. falua. 

En Algérie, certaines races d',4. sterilis se développent, au point de 
donner l'illusion d'une cul ture , dans des Steppes salées ou des 
Stations arides. 



Haussknecht qui a, à différentes reprises, dans les Mit thei lun-

gens des Thü r . bot. Vereins , attiré l 'attention sur les formes de 

Y Av. slerilis, s 'exprimait ainsi en 1894 : « Für die Sudeuropais-

« chen Lander , w ü r d e die durch Kul tur verbesserte A . sterilis 

« wegen of ihrer grosseren Früchte eine sehr zu empfehlende 

« Futterpflanze abgeben, zumal unsere / 1 . saliva dort nicht gut 

« gedeihen vv II {Mittheilungen des Thür. bot. Vereins He/t. VI I894J ». 

Il est certain que Haussknecht n'avait pas eu l 'occasion d'étu­

dier les A v o i n e s mér idionales cul t ivées , il aurait pu constater que 

le vœu qu' i l expr imai t de voir la culture s 'emparer de Y Arena ste­

rilis, pour en obtenir une forme mér id ionale d ' A v o i n e , était déjà 

réalisé, depuis bien longtemps , sur les r ives de la Médi ter ranée . 

De ces observat ions on peut l ég i t imement tirer les conclusions 

suivantes : 

L'Avena sterilis a, c o m m e l'A. falua, donné naissance à une série 

de races cul t ivées d ' A v o i n e s . Ces A v o i n e s , qui ont conservé des 

caractères évidents du Sterilis, sont aussi les plus aptes à résister 

à la sécheresse et à la salure des terres. Elles résistent aussi mieux 

à la rouil le . 

Le caractère de la désarticulation des articles du rachis de 

Pépillet est un caractère secondaire, il tend à s'atténuer et m ê m e 

à disparaître dans les formes cul t ivées. En ne tenant pas ce carac­

tère c o m m e pr imord ia l , on a r r ive à considérer l ' A . falua c o m m e 

1res proche de l'A. sterilis et à admettre que ces deux Avo ines , 

l'une de l 'Europe centrale, l 'autre de la Région méditerranéenne, 

ont donné naissance a deux séries d 'Avo ines cult ivées : une série 

à glumelles plus courtes, à insertion de la g lume l l e plus hor izon­

tale, ne devenant pas l 'o r ig ine d'une désarticulation, mais à fleurs 

se séparant par une rupture suivant un plan à peu près perpen­

diculaire à l 'axe du rachis, à arêtes ne se développant pas ou 

représentées seulement sur la fleur inférieure. 

Une autre série à g lumel les plus coriaces et plus al longées, à 

glumelle inférieure s'insérant ob l iquement et pourvu d'un callus 

portant une cicatrice correspondant à la désarticulation sur le 



rachis de l'épUlet à arêtes bien développées sur les deux fleurs 
inférieures. 

Enlin, il existe en Algérie des espèces secondaires de l'A. sterilis 
qui ne présentent aucune différence importante avec les races 
d'Avoines cultivées dans la région méditerranéenne. Ces formes, 
assez répandues, ne paraissent pas provenir d'hybridation mais 
sont plutôt des mutations se produisant dans les champs cultivés, 
elles se reproduisent avec tous leurs caractères quand on lescultive. 

En sélectionnant ces variétés, il est, encore possible d'en obtenir 
des Avoines utilisables dans les cultures méridionales. (C. R. Acad. 
des Sciences, 1909, p. 227). 

b) OBSERVATIONS RELATIVES A L 'Avena fatua 

Si l'Avena sterilis peuple tout notre littoral au point de gêner 
quelques cultures, l'Avena fatua se rencontre dans la région des 
plateaux et des steppes, arrive près de la mer à Oran et en Tuni­
sie. Depuis longtemps on distingue dans l'Avena fatua des formes 
tendant au Saliva. La var. glabrescens a été signalée en Algérie par 
Cosson, elle correspond aux Avena hybrida Peterm Flora, 1844 ; 
Av. Bysanlina Koch. ; .4. intermedia Lindgren, Bot. Notes, 1841 ; 
Av. pseudo fatua Schur, 18G6 ; Av. ambigua Schon, 1850 ; Av. vilis 
Wallr., 1840, toutes formes glabres différant peu de l'A. saliva. Le 
nom d'A . vilis de Wallrotb est le plus ancien et doit être con­
servé. 

En juin 1908, clans les plaines du Sersou, j'ai rencontré une 
nouvelle forme qui se rattache nettement à l 'A. saliva par l'ab­
sence des articulations. Cette forme ne correspond à aucune race 
d'Avoine cultivée, elle parait spontanée, l'épillet est biflore, petit, 
la fleur inférieure porte généralement une arête genouillée, tortille 
bien développée ; la seconde Heur, qui est petite, est séparée de la 
première par un axe de l'épillet assez long, le earyops est étroit, 
allongé. (Av. fatua subunifì'ora Trab.). 

Comme chez l'Avena sterilis, il existe donc chez l'Avena fatua du 
Nord de l'Afrique des formes intermédiaires qui l'unissent aux 
races cultivées. 



On peut interpréter ces faits de deux manières ou bien cons i ­

dérer les intermédiaires c o m m e des hybr ides tixés ou bien voir, 

clans cette série d ' intermédiaires , des mutat ions dont les plus uti­

lisables ont été conservées et mult ipl iées par l ' homme. 

Cette deux ième hypothèse expl ique l 'origine de nos races cu l t i ­

vées, l 'autre laisse toute incertitude a ce sujet. Bien que très hybr i -

cleur et chercheur d 'hybr ides , je ne crois pas que cette double série 

de formes allant d 'une part de l'An, stcrilis à l 'Avoine algérienne, 

de l'autre de l'Av. fatua à l 'Avoine cul t ivée ordinaire, ne soit coin-

A cena falúa. 1 Typo Ac. fatua glabreacens Cosson ; 3 el I Ac. fatua subuiullora 
passant au Satira 

posée que de formes hybr ides , la cul ture de ces formes in te rmé­

diaires m'a permis de constater la fixité de leurs caractères, elles 

ne sont pas très rares et se présentent clans les mêmes condit ions 

que toutes les espèces élémentaires , il suffit de les chercher pour 

les trouver. 

Si ces constatations sont reconnues exactes, l'Avena saliva ne 

peut plus être considérée c o m m e espèce, mais c o m m e un g r o u ­

pement artificiel de formes uti l isables dérivant de plusieurs espèces 

d'Avenu. Dans nos régions, l'Avena fatua et l'Avena sterilis ont 

fourni deux séries qu ' i l impor te de dist inguer, mais d'autres Avena 

sont aussi mis en cul ture . 



c) OBSERVATIONS RELATIVES A L ' A . barbata BROT. 

Le démembrement de l 'ancien Avena sativa L . peut encore se 

poursuivre . En comparant YAv. slrigosa avec certaines formes de 

Y Av. barbata, j ' a i pu constater qu 'en dehors du revêtement pileux 

et de l 'art iculation facile de YAv. barbata, il n 'existe aucun carac­

tère permettant de séparer l ' A . slrigosa de l ' A . barbata. Comme 

dans les séries du Fatua et du Sterilis, on trouve, à l'état spontané, 

des formes établissant la transition. L'Av. barbata parait bien avoir 

fourni un certain nombre de formes cul t ivées d 'une importance 

secondaire c o m m e les Av. slrigosa, Av. brcvis, Av. abyssinica. 

En Algér ie , YAv. barbata est 1res répandu dans les stations arides, 

quelques formes méritent d'être s ignalées. Dans la Flore d'Alger, 

j 'ai décru , sous le nom d'Av. barbata fuscescens, une l'orme déser­

tique qu 'Haussknech t (181)4) a, depuis, rapporté à l 'A. Wieslii Steucl 

d 'Abyss in ie . 

En Cyrénaïque , à Oued-Derna, Taubert (n u 607) a récollé une 

l'orme solida rapportée aussi par Haussknecht à YAv. Wieslii. 

L'Av. uniflora des Canaries se rattache aussi à ce groupe. 

A u point de vue pratique, il serait intéressant de reprendre une 

étude méthodique des formes cul t ivables dérivées de YAv. barbata. 

Cette espèce étant très résistante à la sécheresse, abordant même 

la région désertique, pourrait fournir des races de valeur pour les 

cul tures des régions dites arides. 

Dans la classification des races cul t ivées, il importe d'établir les 

divis ions pr imordiales sur les caractères provenant des types 

spécifiques ayant donné les variétés en usage, car ces caractères 

morphologiques , d 'apparence secondaires, sont en corrélation avec 

des facultés d'adaptation très différentes. 

Nous réservant de revenir sur quelques formes cult ivées de 

l 'Extrême-Orient , nous pouvons établir que les Avo ines générale­

ment cul t ivées dérivent de trois espèces sauvages : Av. fatua, Av. 

sterilis, Av. barbata, que les types dérivés de ces trois espèces ne 

paraissent pas s'être croisés, 



A) Groupe de l'Avena fatua. Arête seulement sur Je grain infé­
rieur ou nulle, épillets tenaces se séparant des glumes par une 
rupture presque horizontale, deuxième grain se séparant facile­
ment de l 'extrémité de l'axe de l'épillet qui reste, sous forme de 
baguette, sur la face interne du premier grain. 

B) Groupe de l'Avena sterili*. Deux grains aristés deforme effilée, 
désarticulation facile de l'épillet, talon allongé coupé obliquement, 
deuxième grain se séparant difficilement du premier et emportant 
à l 'extrémité de son talon l'axe de l'épillet. 

Le groupe de l'Avena sterilis est nettement méridional, il est 
composé de variétés résistant mieux à la sécheresse, à la salure du 
sol, à la rouille. 

Je n'ai pas observé de formes que l'on pourrait considérer 
comme des hybrides entre les variétés des deux séries. 

Dans le Nord de l'Afrique, f'expérience a démontré que les 

variétés dérivées de l'A. sterilis : Avoine Algérienne, Tunisienne, 

deNaples, des Abruzzes, de Chypre, etc., réussissaient sur le litto­

ral alors que les races dérivées du fatua étaient rouillées. 

Dans le Tell supérieur , au contraire, dans la zone où l'on r en ­
contre l'A. fatua spontané, les Avoines qui dérivent de cette espèce 
ont donné de bons résultats. 

C) Groupe de l'Avena barbata Brot . , fleur inférieure slipitée. 
Avena strigosa, Av. brevis, Av. abyssinica. La culture de ces Avoines 
est assez limitée, son étude est à reprendre dans les régions sub ­
désertiques. 

Les Avoines nues sont des formes monstrueuses qui paraissent 
s'être produites dans toutes les séries, l'A. chinensis parait dériver 
de l'A. sterilis. 



Contribution à la Faune 
des Hyménoptères du Nord de l'Afrique 

par Ernest O L I V I E R 

Pendant le cours de mes voyages dans le Nord de l'Afrique, je ne me suis 
jamais occupé spécialement de la recherche des Hyménoptères et je n'ai 
capturé que ceux qui me tombaient sous la main, pour ainsi dire fortuite­
ment. 

La liste qui suit n'a donc aucune prétention : c'est simplement la nomen­
clature des espèces algériennes qui figurent dans mes collections. Certaines 
espèces peuvent cependant offrir quelqu'intérêt, ne serait-ce qu'au point de 
vue de leur habitat, qui peut être utile pour établir leur répartition géogra­
phique. De tous les insectes de notre colonie, ce sont les Hyménoptères qui 
ont été le moins étudiés et il reste dans cet ordre bien des découvertes à 
faire et des mœurs bien curieuses à observer. Toutes les espèces que je cite 
ont été vues par des spécialistes, M M . H. du Buysson, Vachal, André ; leur 
détermination doit être considérée comme rigoureusement exacte : 

SIRICJDES 

Sivex gigas L . — Tozzeur. 

ICHNEUMONIDEW 

Chasmodes lugtns Grav. — Alger. 

BRACONIDES 

Vlplo desertor F . — Bou-Saàda. 

C H R Y S I D I D E S 

Philoctetes omaloïdes Buyss. — Tozzeur. 

M U Ï I L L I D E S 

Sphœrophtkalmà hottenioia F. — Alger. 
Myrmilla dorsata F . — Saïda. 
Dasylabris mav.ra L . — Alger. 
Dasylabris arenaria F . — Bône, Boghar, Saïda. 
Edrionotus capitata Luc. — Bône. 
Stenomutilia argenlata Vil l , var. bifascialaKl. — Biskra. 
Mutilla maculosa Oliv. — Alger, Bône, Oran, Saïda. 
Mutiila unicincta Luc. — Bône. 
Mutilla barbara L . var. decoraiifrons Costa. — Bône. 
Mutilla stridula Rossi. — Alger, Bône. 
Mutilla punctata Latr. — Saïda. 
Mutilla ruâpes Latr. — Alger, Bou-Saâda. 



SCOLIADIDES 

Scolta bidens L. — Alger, Bou-Saàda, Saida, Tamerzat . 
Scolia erythrocephala Lep. — Alger , Saida. 
Scolia intersiineta K l . — Saida. 
Scolia mendica K l . — Saida. 
Elis collaris.F. — Alger , Bou-Saàda. 
Elis villosa F. —- Tozzeur . 
Elis eiliata F. — Alger , Saida Bou-Saàda, Laghouat. 
Elis carbonaria K l . — Bou-Saàda , Tozzeur. 
Tiphla brevipennis Luc. — Bou-Saàda, Batna. 

POMPILIOES 

Pompilus viaticus L . — Saida. 
Pompilus famipennis Lett. — Bou-Saàda. 
Priocnemis luteipennis Dahlb. — Saida. 

SPHÉGIDES 

Ammophila Heydeni Dahlb. — Bou-Saàda. 
Ammophila Mocsaryi F r iw . — Bou J Saàda . 
Psammophila Klugi Lep. — Bou-Saàda. 
Pelopams spirifex F. — Saida, Hamrnan-Meskoutine. 
Sphex maxillosus F. — Saida. 
Cerceris laticineta Lep. — Saida. 
Stizus ornatus Lep. — Saida. 
Stizus grandis Lep — Saida. 

V E S P I D E S 

Polisles gallicus L. — Batna, Bou-Saàda, Saida. Biskra, Gabès. Tozzeu 
Vespa germanica F. — Saida. 

EUMÉNIDES 

Odynerus luteolus Lep. — Saida. 
Odynerus consobrinus L. — Tozzeur. 
Plerochilus grandis Lep. — Saida. 

M A S A R I D E S 

Jugurihia oraniensis Lep. — Saida. 

FORMICI DES 

Myrmecocgstus viaticus F. — Bou-Saàda, Saida. Tozzeur. 
Mgrmecocystus bombyeinus Rog. — Biskra . 
Aphcenogaster arenaria F. — Tozzeur. 
Aphcenogaster barbara L. — Bou Saàda, Saida. 
Camponotus maculatus F. var. thoracicus F. — Biskra, Tozzeur. 
Dorylus juvtnculus Shuck. — Bòne, Saida, Gabès. 



APIIDES 

Sphecodes fuscipennis Germ. — Alger. 
Hallctus simulans Perez. — Tozzeur. 
Halictus callizonius Perez. — Tozzeur. 
Andrena fuloierus Kirb. — Bou-Saàda. 
Andrena falca Schrk. — Sai'da. 
Andrena collaris Lep. — Bou-Saàda. 
Andrena Lepelletieri Lue. — Bou-Saàda. 
Andrena morio Bruì. — Bou-Saàda. 
Osmia gracilicornis Perez. — Tozzeur. 
Anthidium sticticum F . — Alger. 
Chalicodoma sicula Rossi. — Bou Saàda, Gabòs. 
Crocisa major Mocs. — Tozzeur. 
Crocisa ramosa Lep. — Sai'da. 
Melecla luctuosa Scop. — Sai'da. 
Eucera algira Lep. — Bou-Saàda, Tozzeur. 
Eucera nigrilabris Lep. — Batna. 
Eucera paradoxa Mocs. — Bou-Saàda, Tozzeur. 
Anthophor a quadri fasciata Vili. — Bou-Saàda, Tozzeur. 
Anthophora atroalba Lep. — Bou-Saàda, Tozzeur. 
Anthopìiora robusta Kl. — Sai'da. 
Apis meili/lcaL. — Batna, Biskra., var. unicolor Latr. — Tozzeur. 

Notes sur le Silaris muralis Foerst. 
par le D R Auguste CROS 

L'histoire de l'évolution si curieuse du Sitaris muralis Foerst est parfai­
tement connue depuis les remarquables travaux de J. H. Fabre (1) auxquels, 
d'ailleurs, il semble diffìcile de rien ajouter, tellement ce Maître a fouillé la 
biologie de cet insecte. Néanmoins, pour si exactes que soient ses observa­
tions, pour si complètes qu'on les suppose, il reste toujours quelque chose 
à glaner dans le vaste champ de la science. D'ailleurs, en raison même des 
difficultés particulières que présente ce sujet d'études, peu nombreuses sont 
les personnes qui ont pu contrôler les faits signalés par cet éminent natura­
liste. Or, une chose est d'autant moins contestable qu'elle a été vérifiée par 
un plus grand nombre d'observateurs ; c'est pour cela que j 'ai cru qu'il ne 
serait pas sans intérêt de publier les remarques que j 'ai pu faire moi-
même. 

(1) ,T. H. FABRE. — Souvenirs entomologiques, 2 E série. 



J e m e h â t e d e d i r e , t o u t d ' a b o r d , q u e c e q u e j ' a i v u n e v i e n t e n r i e n c o n -

t r e d i r e l e s g r a n d e s l i g n e s , c o n t r e d i r e l e s d o n n é e s a p p o r t é e s p a r J . H . F a b r e : 

t ou t a u c o n t r a i r e , m e s o b s e r v a t i o n s c o r r o b o r e n t c o m p l è t e m e n t l e s s i e n n e s . 

11 n ' y a d o n c r i e n à c h a n g e r a u t a b l e a u s i l i d è l e q u ' i l a t r a c é d e s m œ u r s d e 

ce p a r a s i t e d e s A n t h o p h o r e s . M a i s il y a p e u t - ê t r e q u e l q u e s d i f f é r e n c e s d e 

d é t a i l , t e n a n t s o i t a u c l i m a t , s o i t à d ' a u t r e s c a u s e s l o c a l e s q u ' i l e s t b o n d e 

s i g n a l e r . 

Le Silaris muralis e s t f o r t r é p a n d u a u x e n v i r o n s d e M a s c a r a ; d ' a u t r e 

p a r t , L u c a s (1) a s i g n a l é s a p r é s e n c e à l ' e x t r é m i t é o p p o s é e d e l a C o l o n i e , 

a u x e n v i r o n s d e C o n s t a n t i n e . I l e s t d o n c p r o b a b l e q u ' i l e x i s t e d a n s l a p l u s 

g r a n d e p a r t i e d e l ' A l g é r i e . 

E n F r a n c e , d ' a p r è s ,1. H . K a b r e , c e c o l é o p t è r e v i t s u r t o u t a u x d é p e n s 

d ' A n t k o p h o r a pilipes F a b r . e t m o i n s f r é q u e m m e n t d'Anthophora personata 

l l l i g . ( = : fulvitarsis B r u l . j . I c i j e l ' a i r e n c o n t r é é g a l e m e n t d a n s l e s c e l l u l e s 

à! A. fulvitarsis e t d a n s c e l l e s d'A. pennata L e p . e t d ' A . nigrofuiva L e p . , q u i 

s o n t c o n s i d é r é e s , l ' u n e e t l ' a u t r e , c o m m e d e s v a r i é t é s d'A. pilipes. D a n s u n e 

c o l o n i e d ' H y m é n o p t è r e s o ù p u l l u l a i e n t l e s S i t a r i s , v i v a i e n t , p ô l e m ê l e a v e c 

les t r o i s e s p è c e s c i d e s s u s , d e s Antkophora senescens L e p . C ' e s t u n e n o u ­

ve l l e e s p è c e à a j o u t e r à l a l i s t e d e s A b e i l l e s s o l i t a i r e s m i s e s à c o n t r i b u t i o n 

p a r c e p a r a s i t e . C e n ' e s t p a s l a s e u l e : j e v i e n s , e n effe t , d ' o b t e n i r d e u x Sita­

ris muralis d e p s e u d o n y m p h e s t r o u v é e s a u p r i n t e m p s d e r n i e r d a n s u n e 

c o l o n i e d ' A n t h o p h o r e s o ù v o i s i n a i e n t d e u x e s p è c e s (2) , l'A. albigena L e p . e t 

u n e a u t r e d e m ê m e t a i l l e e t d ' a s p e c t a s s e z , s e m b l a b l e , m a i s q u i e s t b i e n 

c a r a c t é r i s é e , d ' a p r è s M . P é r e z , p a r l a f o r m e d e s o n p r o t o t a r s e p o s t é r i e u r 

chez l e m ô l e e t d o n t j e n ' a i p a s e n c o r e l e n o m (3) . I l e s t à p r é s u m e r q u e d e 

n o u v e l l e s r e c h e r c h e s v i e n d r o n t e n c o r e a l l o n g e r c e t t e l i s t e . 

J ' a i c a p t u r é l ' i n s e c t e a d u l t e t o u j o u r s d a n s d e s c o n d i t i o n s i d e n t i q u e s , à 

(1) L U C A S . — E x p l o r a t i o n s c i e n t i f i q u e d e l ' A l g é r i e , T . I I , p . 4 0 1 . 
(2) J e d o i s l a d é t e r m i n a t i o n d e c e s h y m é n o p t è r e s a M . l e P r o f e s s e u r J . 

P é r e z , d e B o r d e a u x , q u e j e n e s a u r a i s t r o p r e m e r c i e r d e s a r a r e c o m p l a i ­
s a n c e . 

(3) D a n s c e t t e m ê m e c o l o n i e j ' a i f a i t u n e d é c o u v e r t e a u s s i i n t é r e s s a n t e 
q u ' i n a t t e n d u e : D ' u n e p s e u d o n y m p h e t r o u v é e le 1' ' m a i 1910 e t q u e j e c r o y a i s 
a p p a r t e n i r a u S i t a r i s , e s t s o r t i , l e 7 j u i n s u i v a n t , u n i n s e c t e c o m p l è t e m e n t 
a p t è r e d a n s l e s d e u x s e x e s , q u i m e p a r a i t p r é s e n t e r l e s c a r a c t è r e s d u g e n r e 
H o R N i A , d é c r i t p a r R i l e y . C e g e n r e n ' é t a i t c o n n u , s i j e m e t r o m p e , j u s q u ' à 
p r é s e n t , q u e p a r u n e s e u l e e s p è c e d ' A m é r i q u e , YHornia mhiutipennis R i l e y . 
M a i s l e s i n d i v i d u s q u e j ' a i e n m a p o s s e s s i o n p a r a i s s e n t d i f f é r e r d u M e l o ï d e 
a m é r i c a i n p a r c e r t a i n s d é t a i l s ( a b s e n c e , c h e z l e m â l e à l a p a r t i e d ' o r s a l e d e 
l ' a b d o m e n , d e s p l a q u e s c a r r é e s d e m i - c o r n é e s q u e p r é s e n t e l'H. minutipen-
nis) e t d o i v e n t p r o b a b l e m e n t c o n s t i t u e r u n e e s p è c e n o u v e l l e . 

L ' é t u d e d e c e t i n s e c t e e t l a d e s c r i p t i o n d e s o n t r i o n g u l i n , q u e j ' a i e u la 
b o n n e f o r t u n e d ' o b t e n i r d ' é c l o s i o n f e r o n t l ' o b j e t d ' u n e m é m o i r e u l t é r i e u r . 



proximité ou à l'entrée des galeries des Anthophores, parfois mémo dans 
leur profondeur. La première fois que j 'ai rencontré un Sitaris muralis vi­
vant, c'est, le i octobre 1903, dans un vieux nid de Pélopée, situé dans un 
ravin, sur un talus fréquenté par de nombreux hyménoptères. L'année sui­
vante j 'ai capturé mon deuxième exemplaire, le 16 septembre 1904, à l'inté­
rieur de l'habitation de ma petite ferme, au quartier de Selatna (banlieue de 
Mascara), l'insecte était à l'orifice d'une galerie creusée dans le crépissage 
par une Anthophore. C'était une femelle, à en juger par son abdomen volu­
mineux. Depuis lors j 'ai pris assez, souvent des Sitaris en septembre ou 
même dans les premiers jours d'octobre. J'ai trouvé aussi parfois à la 
même époque des individus morts, empêtrés dans des toiles d'araignées, 
sur les talus habités par les Anthophores, ainsi que l'a observéégalemenl 
J. II. Fabre. 

Mais j 'ai surtout obtenu de nombreux insectes provenant soit de larves, 
soit de pseudonymphes, trouvées dans des cellules d'Anthophores (53 exem­
plaires en 1908 10 en 1909' qui me permettent de fixer les dates extrêmes 
de leur apparition ; la date la plus précoce a été le 3 septembre (en 1909, une 
femellei ; la date la plus reculée, le 4 octobre (en 1908). En outre, l'année 
dernière j 'ai pu garder vivante une femelle jusqu'au 20 octobre. 

Jamais je n'ai rencontré de Sitaris vivants ou morts ailleurs qu'au voisi­
nage immédiat des galeries des Anthophores ; .1. H. Fabre, de son côté, a 
fait la même remarque : « Les Sitaris, dit il, ne vivent à l'état parfait que 
« le temps nécessaire pour s'accoupler et pondre. Je n'en ai jamais vu un 
« seul autre part que sur le théâtre de leurs amours et en môme temps de 
o leur mort ; je n'en ai jamais surpris un seul pâturant sur les plantes voi-
« sines, de sorte que, bien qu'ils soient pourvus d'un appareil digestif nor-
« mal, j 'ai de graves raisons de douter s'ils prennent réellement la moindre 
« nou r r i t u r e . . . » (Souv. Knt., 2 'vol. , p. 271). 

Pourtant Lucas (loco citato) déclare avoir rencontré ce Sitaris en juin, 
aux environs de Constantine, sur le Djebel Chataba. « Cet insecte se plait 
sur les chardons », écrit il. D'autre part, M. Félix Ancey père (1), de Beaus-
set (Var), m'a écrit avoir capturé lui aussi, sur des plantes, aux environs de 
sa résidence, cet insecte en compagnie du S. Solieri Pecchioli, plus rare et 
méridional : « J'ai pris ces deux espèce en septembre et octobre 1909, acero-
« chées ça et là sur les tiges du Romarin, dans le voisinage des nids d'An 
« thophores ». Dans une lettre ultérieure, il me précise que ces Sitaris 
étaient bien vivants, mais qu'ils avaient du s'accoupler déjà et erraient à 

(1) M. Ancey a bien voulu m'autoriser à utiliser ces renseignements pour 
la rédaction de mon travail. Je lui en exprime ici mes bien sincères remer­
ciements. 



l 'aventure a v a n t de t r é p a s s e r , ca r ils é t a ien t i m m o b i l e s et ne se r e c h e r ­

chaient pas : « 11 y ava i t là les d e u x s e x e s de l 'une el de l ' au t r e espèce et il 

« en a été c a p t u r é S ou 10 en tout ; cela s u r la l i s i è re d 'un bois de p ins d'A-

« lep, à l ' expos i t ion du Midi . Dans ce t te local i té je p r e n d s c h a q u e p r i n -

« temps, dès le mo i s de m a r s , p l u s i e u r s espèces d ' A n t h o p h o r e s ». 

Voila d o n c des o b s e r v a t i o n s qu i von t à r e n c o n t r e des idées é m i s e s par 

,1. H. F a b r e et qu i d é m o n t r e n t q u e les Sitaris muralis f r équen ten t parfois 

les fleurs, s a n s d o u t e , p o u r s'y a l i m e n t e r . 

C o m m e n t e x p l i q u e r qu ' on pu i s se t r o u v e r ces insec tes au p r i n t e m p s s u r 

les fleurs, c o m m e L u c a s l'a o b s e r v é au mo i s de ju in ? Il faut b ien a d m e t t r e 

qu'ils ne s u c c o m b e n t pas tous à l ' a u t o m n e , m a i s h i v e r n e n t d a n s q u e l q u e 

cachette p o u r r e p a r a î t r e avec les b e a u x j o u r s c o m m e t a n t d ' a u t r e s e s p è c e s . 

Mais a lo r s on peu t se d e m a n d e r que l l e est la r a i son de cet te s u r v i e , p u i s q u e 

la ponte à l ieu en a u t o m n e ? Y a u r a i t il, d ' u n e m a n i è r e g é n é r a l e , p l u s i e u r s pon­

tes success ives? Une nouve l l e é m i s s i o n de g e r m e s se ferai t-el le au p: i n t e m p s ? 

Ou bien s ' ag i ra ï t - i l d ' i nd iv idus qu i n ' a u r a i e n t pas t r o u v é à s ' accouple r et 

que la n a t u r e , d a n s sa p r é v o y a n t e s agesse ; m e t t r a i t en r é s e r v e p o u r des 

pontes p r i n t a n i ô r e s , pon te s de r e m p l a c e m e n t des t inées à a s s u r e r la pe rpé 

tuité de l 'espèce en cas de pe r t e ou de d e s t r u c t i o n des œuf s é m i s a v a n t 

l'hiver ? 

Ce sont des h y p o t h è s e s a d m i s s i b l e s , bien q u e j u squ ' i c i , a u c u n o b s e r v a t e u r 

à ma c o n n a i s s a n c e , n ' a i t s i g n a l é r ien de s e m b l a b l e . Ce qu ' i l y a de c e r t a i n , 

c'est ce fait q u e j ' a i c o n s t a t é r é g u l i è r e m e n t : que la femel le n'effectue sa 

ponte q u ' a p r è s avo i r é té fécondée ; t a n t q u e la p a r i a d e n 'a pas eu l ieu, les 

ovaires ne s ' o u v r e n t pas . Au c o n t r a i r e , la copu la t ion s 'es t -el le accompl i e , 

même impa r f a i t e , le dépô t des œ u f s c o m m e n c e s u r l ' h e u r e . C'est a ins i q u e 

j'ai obtenu en 1908 d e u x pon tes qu i son t r e s t ée s p r e s q u e e n t i è r e m e n t s tér i ­

les et dans l e sque l l e s ne se son t déve loppées q u e q u e l q u e s t r è s r a r e s l a r v e s . 

Par cont re , s ix femel les , n é e s ou t r o u v é e s le 4 oc tob re 1908, non fécondées 

faute de m â l e s , son t m o r t e s s u c c e s s i v e m e n t du 10 au 20 oc tob re (p robab le ­

ment de fa im, c a r j e ne l e u r ai offert a u c u n e n o u r r i t u r e ) , m a i s a u c u n e n 'a 

pondu. 

Une a u t r e h y p o t h è s e , qu i p o u r r a i t e x p l i q u e r la p r é s e n c e du S i t a r i s s u r 

les fleurs au p r i n t e m p s , s e r a i t cel le de l ' évolut ion p r i n t a n i è r e de q u e l q u e s 

pseudonymphes qu i a u r a i e n t h i v e r n é au l ieu de s u b i r l e u r s t r a n s f o r m a t i o n s 

à la fin de l 'été. Ma i s les faits o b s e r v é s , t a n t p a r J. 11. F a b r e q u e p a r moi , 

ne para i ssen t pas l é g i t i m e r ce t te m a n i è r e de v o i r ; d ' a p r è s m o n o b s e r v a t i o n , 

les larves qui n ' a r r i v e n t p a s au t e r m e de l e u r évo lu t ion l ' année m ê m e qui 

a vu leur c h a n g e m e n t en p s e u d o n y n i p h e , p a s s e n t sous ce t t e d e r n i è r e fo rme , 

non seu lement l ' h ive r m a i s auss i le p r i n t e m p s et u n e p a r t i e de l 'été ; e l les 



n'évoluent qu'un an après leurs sœurs et font leur apparition à la période 
ordinaire, c'est à-dire, généralement en septembre seulement. 

.1. H. Fabre rapporte avoir vu une fois un mâle aider une femelle à sortir 
de sa coque, en tiraillant, avec ses mandibules, la frôle enveloppe. J'ai été 
témoin de faits du même ordre : dans une boite où se trouvaient sept cellules 
d'Anthophores, un Sitaris fit son apparition le 1-i septembre 1908, après avoir, 
bien entendu, perforé sa propre cellule ; des six autres alvéoles, quatre fu­
rent troués par cet insecte, sur ces quatre cellules trois renfermaient, soit 
une Anthophore adulte, soit une nymphe ; la quatrième contenant une larve 
non encore transformée fut percée en trois endroits différents. 

Le 25 septembre 1908, j 'ai encore constaté cet acharnement des Sitaris a 
éventrer les loges cellulaires ; ce matin là, j 'ai trouvé cinq sujets éclos dans 
une boîte contenant de nombreuses cellules empilées les unes sur les au­
tres ; ces insectes en avaient déjà ébréché trois. Le Sitaris joue donc excel­
lemment de la mandibule. Est-ce pour délivrer une femelle et hâter ainsi le 
moment de la pariade, comme le croit J. H. Fabre qui a vu dans le cas rap­
porté plus haut, le mâle s'accoupler avec la femelle « encore aux trois 
« quarts ensevelie dans ses langes ? ». Ne serait-ce pas tout simplement 
pour se frayer un chemin '? Je ne sais; en tout cas, ici comme dans l'obser­
vation précédente, aucune des cellules ainsi ouvertes ne contenait de Sita­
ris ; l'une renfermait une nymphe d Anthrax, une autre un Mélecte et la 
troisième une Anthophore. Il ne semble donc pas que ce soit l'instinct géné-
sique qui pousse ces insectes à ouvrir les alvéoles pour délivrer un autre 
sujet du sexe opposé ; ou bien, il faut croire que cet instinct se laisse facile­
ment mettre en défaut. 

Qu'oi qu'il en soit, il est certain que les Sitaris sont poussés par un besoin 
impérieux à l'accomplissement de l'acte génital. J'en ai eu maintes et main­
tes preuves. Les deux sexes ne sont pas plus tôt en présence que l'accou­
plement a lieu sans aucune tergiversation et la ponte suit aussitôt, pour 
ainsi dire sans aucun délai. Je n'en citerai qu'un seul exemple des plus dé­
monstratifs : le 5 septembre 1909, un mâle, libéré de la nuit ou peut-être 
seulement de la matinée, était accouplé vers dix heures avec une femelle 
éclose l'avant-veille. A onze heures et demie, celle-ci a commencé à pon­
dre ; le soir au moment de me coucher, un peu avant minuit, elle avait ef­
fectué un énorme dépôt d'œufs et son abdomen était devenu aussi petit que 
celui du mâle. 

J. IL Kabre dit que la ponte dure trente six heures. En Algérie la durée 
paraît en être plus courte. Dans le cas que je viens de citer ellle n'a été que 
de douze heures. Dans les observations nombreuses que j 'ai faites, si la 
fécondation avait lieu le matin, généralement l'émission des œufs était ter-



minée le soir même ; si l 'accouplement avait lieu plus tard, dans la journée, 

le lendemain matin, invariablement, la femelle s'était exonérée- En tous cas, 

j 'ai toujours vu le dépôt des germes effectué dans les 24 heures. 

Que deviennent les Sitaris après la pariade et la ponte ? ,1. H. Fabre affir­

me que les deux sexes ne survivent guère : « Le mâle, dit-il, va se tapir 

« dans un pli du talus de terre, y languit deux ou trois jours et périt. Sa 

« femelle, elle aussi, après la ponte qui s'opère sans aucun retard, meurt à 

« l'entrée du couloir où elle a déposé ses œufs ». 

11 y a quelques raisons de croire que cette affirmation est un peu trop 

absolue. J 'ai vu plusieurs fois la survie de la femelle se prolonger assez 

longtemps après la ponte : une femelle éclose et fécondée le 11 septembre 

1908, qui a pondu le même jour, était encore vivante le 22 septembre, soit 

onze jours après ; une autre qui a pondu le 18 septembre 1909, n'a succombé 

que le 4 octobre, soit une survie de seize jours : elles n'ont pris, bien en­

tendu, ni l'une ni l 'autre aucune nourriture, car j e n'ai su que leur offrir. 

Cette prolongation de l 'existence est aussi longue que la vie des femelles 

restées vierges et mortes sans avoir pondu ; la mort, dans les deux cas, me 

paraît donc pouvoir être rapportée à une seule et unique cause : la faim. 

Quant au mâle, non seulement il peut survivre à l'accouplement, mais 

encore il peut accomplir cet acte plusieurs fois successivement avec des fe­

melles différenies ; un sujet que j ' a i observé a fécondé deux femelles, l'une 

le 5 septembre 1909, l'autre le 11 septembre, six jours après: il est mort le 

lendemain. Un autre mâle éclos le 18 septembre 1909, en même temps que 

deux femelles, les féconda l'une et l'autre le même jour, dans la matinée ; 

le soir j 'avais une double ponte. Dans la journée, voyant les deux femelles 

occupées à pondre, je plaçais ce mâle dans une autre boite où se trouvait 

une femelle éclose depuis sept jours et encore vierge. Un moment après je 

trouvais les deux insectes en posture de pariade, le mâle exactement super­

posé longueur pour longueur à sa partenaire. Malheureusement mon exa­

men intempestif fit le couple se disjoindre. Malgré cet incident, le lende­

main 19 septembre, à mon réveil, cette femelle avait déjà effectué un dépôt 

d'œufs assez abondant, preuve qu elle avait été bien fécondée. Le soir même 

(19 septembre), j e surprenais ce même mâle en train de faire, avec cette 

même femelle qui avait terminé sa ponte, une nouvelle tentative indénia­

ble et bien caractérisée de coït. Le lendemain 20 septembre, ce même sujet 

placé avec deux nouvelles épouses, fît si bien que deux heures après l'une 

d'elles commençait à pondre et que l'autre, à onze heures du soir, avait fini 

d'émettre un volumineux paquet d'œufs. Quant à lui il était toujours gail­

lard ; il n'est mort que le 2 octobre, c'est-à-dire douze jours après ses der­

niers exploits. La validité de cette quintuple fécondation a été démontrée 

sans réplique par l'éclosion de toutes ces pontes. 



Le cas de ce mâle essayant de s'accoupler avec une femelle qui a déjà 
pondu, peut nous conduire à envisager la possibilité de la pluralité des 
pontes pour une même femelle, pluralité admise pour d'autres insectes de 
la même famille les Méloés en particulier. Si cette hypothèse était admise, 
elle nous donnerait peut être l'explication de la présence des Sitaris sur les 
(leurs au printemps. 

Dans mes boîtes, les œufs ont été déposés un peu au hasard, en général 
dans les angles, parfois sous le couvercle. En liberté, je n'ai rencontré 
qu'une seule fois une ponte de Sitaris : le 28 novembre 1909. Elle avait été 
efïectuée dans une galerie d' inthophora fuloitarsis. Cette Anthophore, 
d'une taille supérieure à celle de beaucoup de ses congénères, nidifie ordi­
nairement par petites colonies et construit son nid en général dans les 
ravins, dans des talus à pic, dénudés et bien abrités, soit par leur exposi­
tion, soit par des broussailles ou des herbes retombantes. L'orifice de sa 
galerie, parfaitement rond, de 10 à 12 millimètres de diamètre, donne accès 
dans un couloir du même calibre, perpendiculaire à la paroi et se terminant 
en cul de sac arrondi à une profondeur de quelques centimètres (3 centimè­
tres en moyenne). Ce couloir, d u n travail très soigné, est parfaitement 
poli, comme stuqué et aussi uni que l'intérieur des cellules elles-mêmes. 
Au-dessus de la partie terminale de ce conduit sont placées côte à côte, ver­
ticalement ou un peu obliquement, deux ou (rois cellules que l'on arrive à 
isoler en prenant quelques précautions et dont l'opercule est séparé du cou­
loir commun par une couche de terre de trois ou quatre millimètres. Lors­
que l'Anthophore, développée dans l'alvéole, veut s'en échapper, elle doit 
percer cette épaisseur de matériaux avant d'avoir accès dans la galerie de 
sortie. Si c'est un Sitaris que contient la cellule, celui-ci à la même beso­
gne à accomplir. 

Dans le nid en question, la loge postérieure avait été ainsi occupée 
par un Sitaris dont elle contenait la dépouille pseudonymphale facile à 
reconnaître. La ponte était éclose lorsque je la découvris. Les larves 
étaient groupées au milieu des pellicules des œufs d'où elles étaient sorties, 
au-dessus de la cellule antérieure intacte, presque au bord de l'orilice pra­
tiqué dans l 'autre cellule par le Sitaris pour sa sortie. Je me suis assuré que 
la ponte avait bien été déposée dans le couloir et non dans la loge aban­
donnée par le parasite. Celle ci ne renfermait que les débris des enveloppes 
de cet insecte et des grains de terre, provenant soit de la perforation de l'o­
percule, soit de ma fouille, mais je n'y ai pas trouvé une seule larve de Sita­
ris. Cette observation confirme pleinement les remarques de J.-H. Fabre. 

(A suiore) 

: o . 
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Notes sur la Polyandrie chez les Fourmis 
par le D' F. SANTSCHI 

Les apiculteurs admettent généralement que la reine des abeilles n'est 
fécondée que par um seul mâle, malgré la multitude de concurrents qui 

voltigent autour d'elle pendant Je vol nuptial. Ils se basent sur ce fait, 
quelquefois observé, que la reine rentre à la ruche emportant avec elle 
l 'armure génitale du mâle, condition qui ' rendrait ' impossible toutes copu­
lations subséquentes. La généralité des formicides ayant également des 
vols nuptiaux après lesquels les femelles demeurent fécondées pour le 
reste de leur vie (jusqu'à 8 et 12 ans d'après Sir John Lubboek), on serait 
tenté d'admettre, par analogie, que la monoandrie est aussi la règle 
chez les fourmis. Mais il faut être prudent avec 'les généralisations hâti­
ves, Lesquelles poussent aux 'hypothèses boiteuses et éphémères. Si l'ob­
servation de la monoandrie chez l'abeille commune est un fait qui sem­
ble bien acquis, on ne peut en déduire qu'il en est ainsi chez tous les 
Apides et a fortiori chez tous les formicides, dont les organisations socia­
les sont oncore bien plus variables. D'abord, nous n'avons pas ici, 
comme chez les abeilles, le prétexte de l'appareil copulateur mâle res­
tant adhérent à la. femelle. Malgré la fréquence et la facilité de l'obser­
vation, le cas n'a jamais été, constaté. En revanche, des observations 
bien nettes d'accouplements multiples ont été faites et relatées par A. Forci 
dans ses « F dur mis de la Suisse » on. 1874, chez Lasiiis flavus (p. 397), 
et chez Leptothorax acervorum, L. tuberum, Myrmica scabrinodis et 
M. lobicornis (p. 405). Je viens les confirmer ici par deux nouvelles, obser­
vations faites à Kairouan, sur Mononomorium Salomonis L. et Solenopsis 
Ion Forel. 

1" Le 22 juin 1909, j 'a i pu observer, tout à mon aise et à plusieurs 
reprises, des 'accouplements polymères chez Mononomorium Salomonis L. 
Tl étai t 2 h. p. m. Le vol, de moyenne intensité, s'e maintenait près du-
sommet de quelques cactus hauts de 1 m. 50 à 2 mètres. Là, les femelles 
se posaient sur une raquette, accompagnées de 3 ù 6 mâles. Ceux-ci, très 
excités, sautillaient activement autour de la reine. L'accouplement se 
faisait successivement par chaque mâle et dura i t moins d'une minute, 
après quoi le remplacement avait lieu. C'est la femelle qui, au bout 
de 30 à 40 secondes, se retournait et mordait ie mâle près de l'armure 
génitale, et l'obligeait de s'éloigner, mais elle agréait volontiers le mâle 
suivant. Après quelques minutes, la femelle était délaissée et faisait 
tranquillement sa toilette. Je pus examiner de très près le manège de 



plusieurs couples, dont deux le furent de la façon suivante : le groupe 
formé de la femelle e t de ses prétendants était recouvert, sans en être 
dérangé, par un verre à boire en forme de cloche et emporté avec la 
feuille où il s'était posé. Je pouvais ainsi suivre toutes les péripéties 
de l'acte sans pendre de vue le mâle dont le vol est assez rapide et i r ré ­
gulier et m'assurer que c'était bien un nouveau mâle qui était accepté 
par la femelle. 

2" 22 avril 1910. — J'observais uin vol nuptial de Salenopsis lou Forel. 
Ces insectes voltigeaient autour de moi, se posant sur mon chapeau et 
mon habit. Là aussi, je vis plusieurs mâles s'accoupler successivement 
à la même femelle. Des couples, recouverts par un flacon à large bord, 
me permirent de constater le rapport de trois mates dans un cas et de 
quatre dans un autre. Ici, la femelle ne chassait, pais le mâle, comme chez 
.1/. Salomonis ; celui-ci s'éteignait de lui-même après une demi-minute 
environ e t était immédiatement remplacé par un autre. Les femelles, 
conservées dans des nids artificien s, y .pendirent, peu après, leurs ailes 
et se 'mirent à pondre au bout de 2 à 3- jours. 

Aussi, la polyandrie para î t être assez fréquente chez les fourmis, 
peut-être même y est-elle la règle générale. Cela surtout chez les espèces 
dont te mâle est beaucoup plus peti t que la femelle, comme chez tes Lasins 
par exemple. Ici, d'après Forel, l'aceoupleinent aura i t lieu au vol, p lu­
sieurs mâles pouvant se maintenir sur le gros corps de la reine sans en 
gêner ¡le vol. Mais chez les espèces dont le mâle est presque aussi grand 
qu'elle, la femelle doit se poser. Le lieu choisi est ordinairement un 
lieu élevé, sommet de buisson, d'arbre, -même de montagne, d'où la femelle 
fécondée aura ensuite plus de facilité de s'envoler vers le lieu à choi­
sir où elle devra fonder iseule une nouvelle colonie. 

Quant à la nionoandirie, elle est peut-être aussi assez répandue chez les 
formic-ides, sur tout là où le mâle est très grand. M. le professeur Emery 
•m'écrivait avoir vu une femelle de Camponotus redescendre d'un vol 
nuptial en un vol lourd et oblique, ce qui, selon lui, la rendait inca­
pable d'être fécondée à nouveau. Cela rappelle les abeilles, mais je me 
demande eoimment on peut suivre une femelle de fourmis dans la nuée 
de mâles et d'autres femelles qui l 'entourent en tourbillonnant, et cela à 
une hauteur souvent assez élevée, pour affirmer qu'elle n'a été en rap­
port qu'avec un seul mâle. Donc, la monoandrie, quoique très possible, 
est encore hypothétique, l 'observation directe manque encore ; isolée, elle 
n'a qu'une valeur relative ; en outre, elle est extrêmement difficile pour 
les espèces qui s'accouplent dans les airs et il faut être placé dans des 
conditions exceptionnelles pour être à même de le faire. 



L a c o n s é q u e n c e d e l ' a c c o u p l e m e n t po lya .nd re ne d o i t p a s ê t r e n é g l i ­

g e a b l e . S ' i l est t h é o r i q u e m e n t p o s s i b l e q u e d a n s c e r t a i n s c a s . a c c o u p l e m e n t s 

p r o l o n g é s , çompf lè te m a t u r a t i o n des ma l l e s o u e s p è c e s à m â l e s p a r t i ­

c u l i è r e m e n t f é c o n d s , l a m o n o a n d r i e es t s u f f i s a n t e p o u r a s s u r e r la f o r ­

m a t i o n d ' u n e c a k m i e p o p u l e u s e et d u r a b l e , l ' a v a n t a g é r e v i e n d r a , t ou ­

tes c h o s e s é g a l e s d ' a i l l e u r s , a u x c o l o n i e s f o n d é e s p a r d e s f e m e l l e s p o -

lyandrois , c a r i l es t é v i d e n t q u e , à c ô t é de la p u i s s a n c e p r o l i f i q u e des 

o v a i r e s , l a r é p l é b i o n p l u s ou m o i n s c o m p l è t e de la s p e r m a t h è q u e c o n t r i ­

b u e p o u r u n e p a r t t r è s i m p o r t a n t e à l a d u r é e d ' u n e c o l o n i e et a u n o m ­

b r e d e s e s o u v r i è r e s . O n .ne s a i t m a l h e u r e u s e m e n t p a s e n c o r e c o m b i e n 

de s p e r m a t o z o ï d e s p e u t c o n t e n i r u n e s p e r m a t h è q u e de f o u r m i s . G e l a doiil 

v a r i e r s e l o n 'Les e s p è c e s . C h e z la r e i n e de l ' a b e i l l e d o m e s t i q u e , l e s a u ­

t e u r s e n a d m e t t e n t 4 à 5 m i l l i o n s , m a i s L e u k a r l v a j u s q u ' à 25 m i l ­

l i o n s ! Q u o i qu'il! en soi t , ce s o n t les c o l o n i e s d e Sàlenopsis. de Lasius. 

d e Monornomum q u i , é t a n t e x t r ê m e m e n t p o p u l e u s e s , s o n t p r é c i s é m e n t 

des e s p è c e s à m â l e s r e l a t i v e m e n t p e t i t s e t à f e m e l l e s p o u r v u e s de gros 

a b d o m e n , c h e z q u i l a p o l y a n d r i e a é té c o n s t a t é e , t a n d i s q u e c h e z c e r t a i n s 

Camponotus, p a r e x e m p l e , à c o l o n i e s r e l a t i v e m e n t b e a u c o u p m o i n s r i c h e s , 

l a m o n o a n d r i e e s t p e u t - ê t r e h a b i t u e l l e . C e p e n d a n t , c h e z l e s e s p è c e s de 

Lepthoras 'et d e Myrmica, o b s e r v é e s p a r F o r e l , e t q u i son t é g a l e m e n t 

po i lyand re s , l e s c o l o n i e s s o n t a s s e z r e s t r e i n t e s . I l es t v r a i q u ' i c i l ' a b d o ­

m e n d e l a f e m e l l e est a u s s i m o i n s d é v e l o p p é . Tl f a u t d o n c e n c o n c l u r e 

q u e . s i l a p o l y a n d r i e p e u t ê t r e u n f a c t e u r i m p o r t a n t de p r o s p é r i t é chez 

les f o r m í c i d o s e n g é n é r a i , e l l e n ' en est p a s l e s eu l et q u ' e l l e p e u t être 

e n t r a v é e p a r d ' a u t r e s c o n d i t i o n s . 

Notes sur le Sitaris muralis Foerst. ft) 

p a r l e I V A u g u s t e C R O S 

f Suite) 

S u r les œ u f s , m e s c o n s t a t a t i o n s c o n c o r d e n t de tous p o i n t s a v e c cel las 

de ce m ô m e a p t e u r . J ' a i p o u r t a n t r e m a r q u é q u e l a p é r i o d e d ' i n c u b a t i o n 

es t en g é n é r a l u n p e u m o i n s l o n g u e e n A l g é r i e q u ' e n F r a n c e . J . - H . F a b r c 

i n d i q u e u n m o i s p o u r s a d u r é e . J ' a i p u o b t e n i r des l a r v e s a u b o u t de 

22 j o u r s ; d a n s le p l u s g r a n d n o m b r e de ca s , l ' é c l o s i o n a m i s à s e r é a ­

l i s e r 25 j o u r s ; m a i s j e l 'a i v u a u s s i d e m a n d e r 28 et 30" j o u r s . C e s d i f f é -

(1) V o i r Bulletin, n" 1 0 , p . 1 6 4 - 1 7 0 . 
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ronces s'expliquent facilement par l'influence de la température. Le 

tableau suivant, qui concerne l'année 1908, montre admirablement cette 

influence des conditions météorologiques. 

Haies des punies Dates (les ^closions Inculiali'iii 

14 Septembre 
20 -
21 
2:1 
24 — 
25 
27 — 
1M Octobie 

Il est facile de voir par la simple inspection de ce tableau que plus 

la saison s'avance, c'est-à-dire plus la chaleur diminue, plus la durée 

de la période d'incubation augmente. 

Ce que J.-H. Fabre n'a pas dit, ce sont les modifications que présentent 

les œufs dans le cours de leur évolution, quelques jours avant l'appa­

rition des jeunes larves : quatre jours, parfois cinq, avant l'éclosion, les 

œufs, qui jusque-là étaient restés très blancs, commencent brusquement 

à brunir : telle ponte laissée blanche la veille présente le lendemain une 

coloration brune accentuée. Si l'on examine alors les œufs à la loupe, 

on s'aperçoit que cette pigmentation est due à l'évolution de la larve 

dont on distingue les contours par transparence à travers la pellicule pvu-

laire. On voit nettement dos bandes brunes transversales au niveau des 

anneaux de l'abdomen, alternant avec des bandes claires formées par la 

membrane unissante des segments. Cette coloration va en augmentant 

rapidement ; au bout d'un jour ou deux, les amas d'œufs paraissent noirs, 

ou tout au moins fuligineux, et, même à la loupe, il faut y regarder de 

près, et constater l'absence de mouvements, sinon on croirait fatalement 

que ce sont des larves en liberté, tellement les coques sont translucides. 

Lorsque les larves écloscnt, elles ont sensiblement le même aspect 

qu'elles offraient vues par transparence, alors qu'elles étaient encore in­

cluses dlans l'œuf ; sur le dos, elles sont rayées transversalement de noir 

ou de gris foncé ; le dessous du corps est Mane. Elles se tiennent immo­

biles et n'ont aucune tendance à se disperser. On en voit pourtant quel­

ques-unes en mouvement, mais ne se déplaçant qu'avec lenteur et ne, 

quittant pas le groupe. Les jours suivants, leur coloration s'accentue 

progressivement, mais très lentement ; quand ces larves s'allongent, on 

distingue encore très nettement les bandes claires transversales." 

7 Octobre 
12 — 
15 
18 -

19 -
20 
25 — 
31 -

23 jours 
¿2 
24 -

25 — 
25 — 
25 — 
28 -
30 -



J.-H. Fabre nous a fait connaître rextraordinaire vitalité de ces ani­
ma cul es qui peuvent rester sept mois sans prendre aucune nourriture. 
C'est là u n fait dont j ' a i pu bien et dûment contrôler l'exactitude : le 
23 mai 1909, j 'a i constaté ta survivance dans un tube d'une larve — la 
dernier© — provenant d'une ponte éolose le 20 octobre 1908 ; le 26 mai 
1909, j ' a i également noté la présence de deux ou trois larves vivantes 
au milieu des pellicules des œufs d'une ponte dont réclusion remontait 
au l o r octobre précédent. Enfin, cette année 1910, à la date du 14 juin, 
je voyais encore dans une boîte, parmi d'innombrables cadavres, quel­
ques larves vivantes dont la naissance .avait eu lieu le 14 octobre 1909. 
Elles étaient donc âgées exactement de huit mois révolus. 

Mais, j 'a i été amené par le hasard à faire des constatations plus stu­
péfiantes encore : le 21 octobre 1908, je mis dans l'alcool (alcool à brû­
ler ordinaire du commerce, t i t rant par conséquent environ 85 à 87" 
pour les conserver, les larves provenant d'une ponte éclose une semaine 
auparavant ; au bout de quarante minutes d'immersion, elles remuaient 
encore. Ayant dû sortir, je ne pus voir combien de temps encore elles 
avaient continué à vivre. Le soir, voulant en avoir le cœur net, je renou­
velai l'expérience : je mis dans ce même flacon les larves d'une autre 
ponte : ce n'est qu'une heure et demie après que les mouvements de ces 
insectes cessèrent. 

Il y a plus fort que cela : le même jour, 24 octobre 1908, j 'avais placé 
sur une lamelle de verre, dans une goutte de glycérine, en vue d'un exa­
men microscopique, un certain nombre de larves de Sitaris. Ayant voulu 
revoir cette préparation le 6 mars 1909 — c'est-à-dire quatre mois et 
demi plus tard, — j 'eus la stupéfaction de retrouver plusieurs de ces 
larves vivantes sous la lamelle couvre-objet, dans la glycérine, et de les 
voir, au microscope, remuer les pattes et essayer de marcher sur le verre. 
Vingt-cinq jours plus tard — le 31 mars, — je constatai la survivance 
persistante d'une de ces larves — une seule cette fois — après cinq mois 
et dix jours de séjour dans ce liquide. Je dois dire, toutefois, que 'la pré­
parat ion n'était pas lutée, ce qui a pu permettre une certaine aération. 

Cette vitalité incroyable ne peut guère s'expliquer qu'à la condition 
d'admettre que, de leur naissance (à l'automne) jusqu'au moment de leur 
éveil (au printemps), ces larves n'ont que des échanges vitaux réduits 
au plus strict minimum, comme les mammifères en hibernation ou les 
sujets en léthargie. 

Il semble que cette résistance à l'asphyxie n'est plus la même quand 
elles sont entrées dans leur période d'activité ; le 29 mars 1909, j'ai 
remarqué que, dans un peti t tube de verre, fermé hermétiquement avec 



un bouchon de liège, où j 'avais placé de très nombreuses larves, le plus 
grand nombre d'entre elles étaient -inertes, collées sur les parois du tube. 
Je me suis demandé si leur .mort n'était pas le résultat de l'encombrement 
ou du manque d'air ; en effet, les parois du tube paraissaient humides. 1! 
restait pourtant encore quelques sujets vivants. Dans d'autres tubes simi­
laires, pareille mortalité n'existait pas. Le lendemain (30 mars), à ma 
grande surprise, je constatais que ces larvés, sauf de rares exceptions, 
étaient revenues à la vie, ce qui ne peut s'expliquer que par le fait d'avoir 
renouvelé l'air du récipient en enlevant momentanément le bouchon. Ces 
larves n'étaient sans doute qu'asphyxiées par une réclusion trop hermé­
tique. Vingt-quatre heures après (le 31 mars), j 'a i trouvé encore en étal 
de mort apparente ces mêmes larves, exactement comme la première fois, 
il y avait donc là une intoxication par manque d'air respirante : en effet, 
il m'a suffi d'ouvrir le tube et de souffler dedans afin d'en renouveler 
l'atmosphère, pour voir peu à peu se ranimer un grand nombre d'insectes. 
J'ai répété cette expérience à plusieurs reprisas les jours suivants, cha­
que fois avec le môme succès. Ces larves, cependant, ont fini par succom­
ber définitivement à -l'asphyxie. Mats je m'étai !s trompé sur la cause de la 
viciation de l'air dans -leur tube : l'oxygène n'avait pas disparu par le 
seul fait des combustions respiratoires de mes prisonnières ; il y avait 
eu prohahlciment dégagement de gaz toxiques par suite du développement 
rie moisissures dans le récipient : au 'moment de la morl des larves, le 
tube en était couvert sur toutes ses parois. Par contre, un autre flacon 
pareil, exempt de moisissures, ne présenta pas la moindre mortalité parmi 
les insectes qu'il renfermait. 

La période d'hibernation pendant laquelle ces animaeules gardent une 
immobilité complète dure, en France, d'après J.-H. Fabre, jusque vers 
la fin d'avril. En Algérie, en raison de la plus grande douceur du climat, 
le réveil -est plus précoce. Dès les derniers jours de février (24 février 
1909), j 'a i vu dans ma boîte quelques larves donner des signes d'agita­
tion. Mais cie n'est que vers le milieu du mois suivant qu'elles commen­
cent à sortir nettement de leur léthargie. Le 17 mars 1909, je note qu'elles 
sont encore groupées en tas, au milieu de leurs coques d'œufa ; mais 
au lieu de se tenir immobiles, elles sont plus ou moins en mouvement ; 
on certain nombre ne se contente plus d'errer à la surface des pellicu­
les ovulaires ; elles abandonnent -le monceau et poussent de légères recon­
naissances dans tes environs. On voit qu'elles sortent de leur somnolence, 
et. il ne faudrait sans doute pas les troubler beaucoup pour les voir se 
disperser dans toutes tes directions. Les jours-suivants, cet étal d'inquié­
tude ne fait que s'accroître. Le 21 mars, ayant trouvé éclose une Antbo-



phore, je la mets dans un tube de verre avec des larves de Slitar.is: : elle 
en est aussitôt littéralement envahie. 

Le 26 mars, je remanque un mouvement extraordinaire parmi mes 
pensionnaires : «Mes s'éparpillent dans les boîtes et sur les parois des 
tubes de verre où je les tiens enfermées. Elles s'échappent de leurs 
prisons- par les moindres Assures, et le rayon de ma bibliothèque, sur 
lequel les récipients sont placés, en est couvert. Dans une boîte que je 
n'iavais pas visitée depuis un certain temps, je ne sais au juste, où se trou­
vaient une nichée de Sitaris et des cocons d'Osmie, les Osmies sont éclo-
•ses au nombre de trois, depuis quelques jours sans doute, car l'une d'elles 
est morte. 'Ces abeilles, aussi bien celle qui a péri que tes deux autres, 
sont infestées de larves qui se tiennent (comme sur les Anthophores 
d'ailleurs) verticalement placées entre les poils, la tête du côté du corps 
de l'hyménoptère et l'abdomen tourné vers lia périphérie. C'est la pre­
mière fols que je note un semblable remue-ménage parmi mes pen­
sionnaires. A partir de ce jour, elles n'ont plus cessé de se mouvoir. 
Le 15 avril suivant, elles avaient en grande partie abandonné leur amas 
de pellicules ovulaires pour se répandre un peu partout. Ma bibliothèque 
en était envahie sur plusieurs rayons. Le 20 avril, elles avaient presque 
toutes déserté mes boîtes ; les pellicules formaient alors des petits mon­
ceaux blancs dans lesquels on apercevait plus que quelques rares ani­
malcules. 

Cette année 1910, le réveil des larves de Sitaris a été encore plus 
précoce : dès le 11 mars, elles étaient plus ou moins en mouvement ; un 
assez grand nombre étaient déjà sorties de leurs boîtes et erraient sur 
les couvercles. Quant à celles que j'avais découvertes le 29 novembre 
1909 dans un nid d'Anthophora fulvitarsis, je les trouve, à cette même 
date du 11 mars, absolument toutes, sans aucune exception,- fixées sur 
la toison de 'rAnthophore sortie de sa cellule. Elles sont placées prin­
cipalement sur la partie latérale et inférieure du thorax, et aussi sur 
la nuque. Un assez grand nombre ont élu domicile également à la nais­
sance de l'abdomen ; quelques-unes, isolées, sont fixées sur les pattes. 
Mais le point de prédilection paraît être en avant et au-dessous de 
l'épaule, où elles forment une masse compacte sous laquelle disparaît 
entièrement la toison de l'hyménoptère. 

J.-H. Fabre affirme que, mises en présence de cadavres d'hyménop­

tères morts et desséchés depuis longtemps, « les larves de Sitaris ont 

« gagné la position habituelle et y sont restées immobiles comme sur 

« l'insecte vivant. » Il est parfaitement exact — et je viens d'en rappor­

ter un exemple — que' ces larves s'accrochent à tout hyméinoptère ou 



autre insecte velu, mort ou vivant, qu'on .leur présente. Mais j 'a i fait 
des observations qui paraissent démontrer que, si leur instinct peut 
•être mis momentanément en défaut, elles savent cependant, à un moment 
donné, reconnaître leur erreur : 

Le 10 avril 1909, à 7 h. % du matin, je trouve morte, dans son tube, 
une Anthophpre qui était surchargée de larves de Sitaris fixées en colle­
rette sur le thorax, depuis plusieurs jours, et qui,' jusqu'alors, s'étaient 
tenues complètement tranquilles. En par lant d'Anthophore morte, je me 
trompe ; c'est plutôt mourante que je devrais dire, car si l'insecte git 
inerte sur le dos, j 'a i vu néanmoins son abdomen effectuer encore quel­
ques mouvements respiratoires. A ce moment, toutes les larves sont à 
leur poste. 

A 10 heures — deux heures et demie plus tard, — les (larves, averties 
par leur instinct, ont commencé à déménager : j 'en vois une., dizaine 
qui errent sur les parois du tube ; d'autres, il est vrai, sont encore à 
la même place sur le cadavre. L'Anthophore a ses poils agglutinés par 
les liquides qu'elle a exhalés ; mais cet état existait depuis au moins 
deux jours, ainsi que je l'avais remarqué, e t pas une n'avait bougé. 
'Cette humidité ne •me paraî t donc pas être la cause de l'exode des larves ; 
cette cause ne peu t résider que dans leur instinct vital qui les a préve­
nues qu'elles n'étaient plus que sur un cadavre. 

Du reste, clans un deuxième exemple que j 'a i eu cette année, cette 
•cause d 'erreur n'existait pas. Voici le fait : j ' a i déjà dit, il y a 
un instant, comment les larves que j 'avais trouvées le 29 novembre 1909 
dans un nid cTAnt/wphora fulvitarsis, avaient envahi cette dernière 
•lors de sa sortie de sa cellule, le i l mars 1910. Or, le 22 mars suivant, 
ayant ouvert la boîte où se trouvait cet hyménoptère, je constatai la 
mort de cet insecte. Une partie des larves de Sitaris l'avaient abandonné 
e t erraient dans la boîte, sur la cellule, ou même sur le corps de l'abeille. 
Un assez grand nombre cependant n'avaient point bougé et étaient encore 
fixées sur l 'Anthophore, à leur place habituelle. Mais elles désertèrent 
les jours suivants et, le 28 mars, il n'en restai t que quelques-unes sur 
le corps de l'insecte, sur lequel elles paraissaient errer à l 'aventure. 

•Ces faits me paraissent significatifs. Du reste, j 'ai fait des observations 
répétées et extrêmement concluantes sur les larves de Meloe imrpwascens 
Garni, qui, en pareil cas, se comportent exactement de la mêine manière 
et abandonnent les hyménoptères dès que ceux-ci ont succombé. Ces 
larves ayant des mœurs similaires, ce qui est vrai pour les unes a bien 
des chances de l'être pour les autres. 

' Une autre preuve de la puissance de l'instinct des larves de Sitaris 



m'est fournie par le fait suivant : je viens de raconter comment, à un 
moment donné, mes larves s'étaient sauvées des boîtes qui les renfer­
maient et répandues un peu partout sur les rayons de ma bibliothèque. 
Or, sur un des rayons se trouvait une cellule d'Anthophora fulwtarsi'x 
Un certain nombre de larves de Sitaris ayant rencontré cette cellule sur 
leur chemin, s'installèrent à demeure sur son opercule, et pendant près, 
d'une semaine aucune ne bougea. Elles avaient donc reconnu une cel-
<ru;le d'Ant'hophona, sai t à 3'odeur du miel, soit à une émanation subtile 
Haussée peut-être par l'hyménoptère, et elles attendaient là sans aucun 
doute, le retour de l'abeille pour se hisser sur elle, et se faire' véhi­
culer dans son nid. 

J'ai pu vérifier au microscope certains détails de structure de la larve 
primaire de Si taris sur lesquels l'accord n'était pas complet. 

J.-H. Fabre, dans isa description, s'exprime ainsi, au sujet de leurs 
pattes : « Pattes de médiocre longueur, assez robustes, terminées par 
« un ongle paraissant long, .aigu et très mobile. » Sur la foi de cet-
auteur, Brauer, dans son essai do classification des larves des Méloïdes(l), 
s'appuie notamment sur ce caractère pour créer un groupe spécial pour 
la larve des Sitaris (type 1 e r du 1" groupe). 

Beauregard {Les Insectes Vésicants, p. 339 et 457. — Pl. XIV, flg. 20) 
s'élève contre cette assertion de J.-H. Fabre et assure que cet ongle « est 
« accompagné à sa base de deux soies, courtes il est vrai, mais parfaite-
« ment visibles. » J'ai pu vérifier que la description de Beauregard est 
conforme à la vérité et son dessin parfaitement exact (2). 

(1) BRAUER. Ueber die Verwandlung der Meloiden, in Verh. des K.K. zoo}, 
bot. Gesellschaft Vereins in Wien, t. X X V I I , 1887. 

Cette classification, basée sur la forme des ongles des larves des Méloïdes, 
pèche par la base : Brauer suppose, en effet, que les larves des divers-
Méloés ont toutes des griffes semblables à celles du Meloe cicatricosus, 
c'est-a-dire en forme de trident de Neptune. Or, il n'en est rien : les trion-
gulins des Meloe Majalis L. et tuccius Rossi ont un ongle médian sur la 
base duquel, de chaque côté, s'implante un ongle plus petit. La conforma­
tion de leur griffe est identique à celle des larves de Cantharis, Mr/labris,. 
Epicanta, Lydus algiricus L. (obs. personnelle inédite), Alosimus viridis-
simus Luc. (obs. pers inédite), ce qr i les ferait rentrer dans le premier 
groupe (2' !ype). Pa r contre, les larves du Meloe ourpurascens Germ., dont 
la description, en tant que manière de se fixer sur les hyménoptères, en 
enfonçant leur tète entre les segments abdominaux de ces insectes, corres­
pond bien à ses triongulins du 3' type du premier groupe, dont l'insecte 
parfait lui est inconnu présentent, non un ongle médian avec deux ongles 
latéraux implantés près de sa base, comme l'indique Brauer, mais une 
griffe en trident tout à fait typique. De quatre espèces de larves de Meloe 
que j 'ai obtenues d'éclosion, seule, celle du Meloe antumnalis Ol. var. 
punctipennis Eschricht rentrerait dans le deuxième groupe de Brauer 
(groupe des Méloés). 

(2) Du reste, le triongulin d'une autre espèce de Sitaris, le S. colletis 
Mayet, présente bien ces trois ongles. Chez lui, d'après V. Mayet, le tarse 
« est réduit à un long crochet divisé en trois pointes, dont l'intermédiaire 
« plus longue que les autres est aplatie en lame ». 



J . - H . F a b r e d i t é g a l e m e n t q u e les l a rves d e Si t a r i s ont des a n t e n n e s de 

deux a r t i c l e s s e u l e m e n t . B e a u r e g a r d , au c o n t r a i r e , l eur en d o n n e trois 

comme a u x l a rves des Mélo es en g é n é r a l . J e ine su is a s s u r é qu ' i l y a 

effect ivement t r o i s s e g m e n t s : ceui qui est à la base es t en fo rme de 

d isque ou de socle t r è s p e u épa i s , e t n é c e s s i t e u n bon éc la i rage et un 

fort g r o s s i s s e m e n t p o u r ê t r e a p e r ç u d i s t i n c t e m e n t . Les ' deux a u t r e s , 

comme l ' i nd ique J . - H . F a b r e , affectent la f o r m e d e b â t o n n e t s p r e s q u e 

égaux, d o n t Je d e r n i e r e s t t e r m i n é p a r u n cil g rê le t rès long, a y a n t e n v i ­

ron t r o i s fois la l o n g u e u r t o t a l e d e l ' a n t e n n e p r o p r e m e n t d i te . 

J . - H . F a b r e d é c r i t à sa l a r v e « en a r r i è r e de la base de c h a q u e a n t e n n e 

« d e u x ocelles i n é g a u x p r e s q u e contigUiS ll'un à l ' au t r e . » B e a u r e g a r d n 'a 

vu q u e d e u x ocelles au l ieu de q u a t r e . Gommi; lui, j e n ' e n ai o b s e r v é 

que deux, u n de c h a q u e côté, en a r r i è r e d e l ' an tenne , sous f o r m e (l'un 

gros p o i n t n o i r . 

An s u j e t des s t i gma te s , J . -H . F a b r e déc la re qu ' i l n'a pas pu les a p e r ­

cevoir, b i en q u e f a i s a n t son e x a m e n au mic roscope . B e a u r e g a r d e n l imi t e 

le n o m b r e à d e u x p a i r e s , a y a n t à peu p r è s le m ê m e d i a m è t r e , l 'une 

sur le m é s o t h o r a x , l ' au t r e s u r le p r e m i e r a n n e a u de l ' abdomen . Il accep te 

n é a n m o i n s des s t i g m a t e s r u d i m e n t a i r e s s u r les d e u x i è m e et t r o i s i è m e 

a n n e a u x ; chose c u r i e u s e , son d e s s i n en attribut. ' u n é g a l e m e n t a u q u a ­

t r i ème s e g m e n t . B e a u r e g a r d convien t , d ' a i l l eurs , que Riley est d 'un a v i i 

différent . N ' a y a n t p a s p u c o n s u l t e r ce d e r n i e r a u t e u r , j ' i g n o r e que l le es t 

e x a c t e m e n t s o n op in ion . 

A m o n avis , les s e p t p r e m i e r s a n n e a u x d e l ' abdomen p r é s e n t e n t des 

s t i gma te s . L e h u i t i è m e a n n e a u qui p o r t e l ' appa re i l érecti.le fixateur en 

est d é p o u r v u en a p p a r e n c e . Mais, de l 'aveu de B e a u r e g a r d — et j e su i s 

po r t é à .me r a n g e r son op in ion su r ce point , — ce t o r g a n e a u q u e l v i e n t 

a b o u t i r la t e r m i n a i s o n p o s t é r i e u r e d u s y s t è m e t r a c h é a l « n ' e s t p o i n t 

« a u t r e chose q u ' u n s t i g m a t e modif ié . » 

Ces s t i g m a t e s , sauf ce lu i du p r e m i e r s e g m e n t qu i n 'es t pas en d i s c u s ­

sion, son t t r è s p e t i t s ; s u r la l a r v e v i v a n t e il es t à peu p r è s imposs ib l e 

de les vo i r . Mais s u r d e s p r é p a r a t i o n s m o n t é e s d a n s le b a u m e du Canada , 

et b i e n éc la i rées , on a r r i v e à les a p e r c e v o i r assez n e t t e m e n t p a r t r a n s ­

p a r e n c e . 

H s e r a i t en r é a l i t é b i en é t r a n g e q u e la l a r v e p r i m a i r e n ' e u t q u e d e u x 

1 mires d 'orifices a é r i e n s , a lo r s que , de c h a q u e còti'' de son abdomen , on 

voit u n e t r è s v o l u m i n e u s e t r a c h é e qu i se t e r m i n e en a r r i è r e à l ' o rgane 

é rec t i l e de l ' appa re i l f ixa teur e t q u i é m e t a u n i v e a u de c h a q u e s e g m e n t 

une b r a n c h e se d i r i g e a n t en d e h o r s v e r s le p o i n t où se v o i e n t d ' o r d i n a i r e 

les o u v e r t u r e s s t i g rna t iques . 



L'absence des stigmates abdominaux est d 'autant plus invraisemblable 
que la deuxième forme larvaire, de l'avis de J.-H. Fabre, comme d'après 
Beauregard, présente bien neuf paires de stigmates, celle du huitième 
anneau, toutefois, étant t rès petite ; de même, la pseudonymphe offre 
pareillement, d'après ces deux auteurs, de chaque côté, hui t gros bou­
tons stigmatiques, et un neuvième p:ius petit, rudimentaire. La troisième 
larve est également munie de ces .mêmes neuf paires d'ouvertures res­
piratoires, awee' cette différence que, chez elile, la neuvième paire est. 
beaucoup plus visible. Ces descriptions des stigmates dans les stades 
ultérieurs, ainsi que j ' a i pu m'en assurer sur des pièces en ma prisses-

' sion, conservées dans l'alcool, sont parfaitement exactes. Il n'y a guère 
de raiison plausible pour que la première larve ne soit pas dotée de ces 
organes comme les formes suivantes. 

Les stigmates existent donc en réalité sur chaque segment de l'abdo­
men, sauf le dernier, mais très petits, et, pour ainsi dire, à l 'état vesti-
giaire, et ce n'est qu 'à un très fort grossissement (350 diamètres) que 
l'on peut bien les apercevoir, 

Le caractère du premier stigmate de l'abdomen d'être très gros, aussi 
gros que celui du mésothorax, rapproche ces larves de celles des Meloés 
en général, dont plusieurs présentent aussi un stigmate beaucoup plus 
développé sur ce segment que sur les suivants. Ex. : Meloe majalis L.. 
M. purpurascence Germ. M. antumnalis 01. ». pimetipennis Eschricht 
Le Meloe. tuccius Rossi, toutefois, ne présente pas cette particularité et 
tous les orifices respiratoires de son abdomen sont sensiblement égaux 
(obs. personnelles inédites). 

Le miel contenu dans une cellule d'Anthophore suffit pour le dévelop-
"pement d'une larve de Sitaris, et jamais je n'ai vu une de ces larves 

sortir do sa cellule pour aller en piiller une seconde. La. loge cellulaire 
reste intacte jusqu'à la sortie de l'insecte parfait, dont rien ne peut faire 
préjuger la présence. Le parasi te effectue toutes ses transformations sur 
place. Sa larve est sédentaire, par opposition à d'autres larves de Métendes 
dites errantes qui, arrivées au terme de leur croissance, abandonnent 
la cellule qu'elles ont dévastée pour s'enfoncer dans le sol, où elles se 
creusent une loge pour leurs transformations. Cette différence dans les 
mœurs des larves des Viésiciants a servi de base à Beauregard pour éta­
blir sa classification de cette famille (1). 

(1) Beauregard, Les Insectes Vésieants, p. 393 
Cet auteur place dans le groupe des larves sédentaires : 1° les Sitarites ; 

2° les Zonitites. Ces derniers ne sont nullement sédentaires au sens strict 
du mot : leurs larves dévastent successivement deux cellules et peut être 
davantage et se transforment, sur place il est vrai. Exemples : Zonitis rnu-
tica V. ; Zonitis analis Àb. ; Nemoijnatha chri/somelina F. (observations 
personnelles inédites). 



Sur r é v o l u t i o n de la l a rve de Sitaris sous, ses deux premières formes, 

j e n'ai r i en à .ajouter à ce que J.-H. Fab re a fa i t connaître. A r r i v é au 

terme de sa croissance, cette l a rve subit la curieuse t ransformation d'où 

résulte la pseudonymphe. Cel le -c i do i t , .se p rodui re év idemment à uni; 

pér iode va r iab le suivant bien des circonstances : sur, cinq larves, t rou­

vées, le 21 j u i n 1908, dans des cellules d 'Anthophores brisées pendant 

la foui l le du talus; e t ayant déjà alors un certain développement , quatre 

•larves sont passées à l'était de pseudonymphe le 2 j u i l l e t ; la c inquième a 

subi également sa t ransformat ion deux jours après, le 4 jui l le t . D'autre 

part, le 13 jui l le t , dans une cel lule d 'Anthophore , du m ê m e gisement, j ' a i 

t rouvé une la rve mon transformée, ma i s ayant à peu. près épuisé sa. p r o v i ­

sion de m i e l . On peut donc admettre qu'en A l g é r i e , La d e u x i è m e l a rve pas­

se à l 'état de pseudonymphe dans lia p r e m i è r e quinzaine de ju i l l e t ( 1 ) . 

J.-H. Fab re ind ique égalleiment le mois d e juililet c o m m e époque de la 

format ion de la pseudo-chrysal ide . 

A u sujet de la pseudonymphe, j e ferai observer, en passant, qu'el le 

est d'une grande f rag i l i t é : i l suffit d e la laisser tomber d'une faible 

hauteur pour la v o i r éclater eous le choc. 

Combien de temps dure l e stade pseudonympha.l ? Vo ic i ce que dit 

J.-H. Fab re à ce sujet : 

« Quelques Si tar is ne restent guère qu'un mois ix l ' é ta l de pseudo-

« chrysa l ide ; les autres morp-hoses s'accomplissent dans le mois d'août 

« et, au commencement de septembre, l ' insecte a r r ive à l'état parfai t . 

« Mais, en général , l ' évo lu t ion est plus lente ; la pseudo-chrysal ide passe 

« l 'h iver , et ce n'est, pour le plus tôt, qu'au moi s de ju in de la seconde 

« année que s'opèrent ses dernières t ransformations. » 

E n A l g é r i e , c'est le contra i re qui a l ieu : la p lupar t des pseudonym­

phes donnent l ' insecte parfa i t en septembre ; i n 'y a qu'un très pe t i t nom­

bre de re tardata i res qui h ivernent . Celles-là ne subissent leur méta ­

morphose que l 'année suivante. Une pseudonymphe qui a h iverné m'a 

permis de constater à son intérieur, dès le 17 ju i l l e t 1909, par transpa­

rence, la présence de la t ro i s ième l a rve ; pour deux autres, j ' a i fa i t la 

même constatation le 19 ju i l le t . Comme l'a très bien vu J . -H. Fabre . 

lorsque la t ro i s ième f o r m e la rva i re se déve loppe , l 'enveloppe de la pseu­

donymphe, qui s 'était retractée, perd sa í o r m e t r iangulaire et reprend 

sont contour a r rondi . 

L a t ro i s ième l a rve dont j ' a i constaté la présence le 17 ju i l l e t 1909 n'a 

(1) Ceci tout au moins avec les espèces d 'Anthophores que j 'a i observées 
A . nennata, 4. nigrof'ilna, A. se.nescen*, A. fíil'utarsis. Mais avec d'autres 
espèces, la date pourrai t être avancée ou reculée. 



pas tardé à donner la vraie nymphe ; j 'ai aperçu celle-ci :1e 29 juillet, 

c'est-à-dire douze jours plus tard. La durée de la nymphose a été de 

très courte durée ; le 8 août, je distinguais, par transparence, les pattes 

d'un Sitaris .libéré, qui exécutait des mouvements. Cet insect n'est sorti 

de son enveloppe que île 3 septembre. Il a donc séjourné dans sa coque a 

l'état parfait plus de trois semaines. , 

Les 'larves qui évoluent complètement la même année effectuent leurs 

•métamorphoses exactement de la même manière et taux mêmes époques 

que celles qui ont passé l'hiver. Celles que j 'ai élevées ont donné la 

pseudonymphe dans les premiers jours de juillet (2 et 4 juillet 1908). 

Le 16 .septembre suivant, je voyais remuer un Sitaris dans une de ces 

coques, et le 24 septembre avait lieu l'éclosion de deux sujets dont j'avais 

suivi l'évolution à ciel ouvert. Ces deux individus étaient de petite taille, 

car ils avaient souffert évidemment d'être ainsi élevés au grand air, et 

peut-être d'avoir été privés d'une partie de leur ration. Ils n'en ont pas 

moins évolué et paraissaient tout aussi actifs que les insectes prove­

nant de larves dont Je genre de vie n'avait pas été troublé. Ces deux 

petits Sitaris, ayant effectué leur p s eu do nymphose le 2 juillet, leurs 

métamorphoses ultérieures ont donc demandé plus de deux mois et demi, 

exactement 85 jours. 

Une rema.'pque intéressante que j 'ai faite est la suivàrale : à la date du 

1 ' octobre 1908, dans d'intérieur des deux pseudonymphes dont la cuti­

cule externe s'était détachée, j 'ai vu par transparence se mouvoir un 

Sitaris libéré, et en même temps j'ai distingué des matières excrémen-

titiélles en forme de boudin analogues à celles que rejette la larve qui 

se nourrit do miel. J.-H. Fabre, qui a observé la chose bien avant moi, 

attribue ces déjections à l'insecte aduîlte : « Le Sitaris, dit-il séjourne 

« une quinzaine de jours encore dans la coque jusqu'ici intacte, rejet-

« tant par intervalles des .crottins blancs d'acide urique qu'il refoule en 

« arrière, avec les lambeaux de ses deux dernières dépouilles, celle de 

« la troisième larve, et celle de la nymphe. » 

Autre constatation du même ordre : après leur sortie de leurs enve­

loppes, les Sitaris rejettent un liquide clair comme de l'eau. Cela rappelle 

ce qui se passe chez certains Lépidoptères, notamment les Bombyx, qui, 

après Ileur issue du cocon, expulsent une sorte de ôTieconiuirn rougeâtre, 

Cette particularité n'avait pas été signalée que je sache. 



Sur les Poissons Fossiles 
des Phosphates Algériens 

Par M . J. SAVORNIN 

Les phosphates naturels sont assez largement distribués en Algérie. 
Indépendamment des phosphorites d'origine continentale, surtout connues 
dans l'Oranie, et riches en débris de petits mammifères, il existe à divers 
niveaux de la série stratigraphiique des dépôts marins phosphatés, avec 
restes plus ou moins abondants de poissons, dans les trois départements. 
Les plus connus sont ceux du Landénien, exploités en quelques points 
seulement de la province de l'est, mais largement répartis. 

Un autre horizon, sans intérêt industriel, correspond au Vraconnien 

et se rencontre dans tous les monts du Hodna. Au point de vue de sa 
l'aune ichthyologiique il n'a jamais été mentionné et je ne puis, person­
nellement, y citer qu'une espèce : Oxyrhina cf. macrorliiza Pict. et Camp, 
(au Djebel Mâariid). 

Les gisements éocènes sont incomparablement les plus riches. Us sont 
représentés dans les collections de la Faculté des Sciences d'Alger par 
d'assez nombreux échantillons: dents ou plaques dentaires, etc., prove­
nant de localités diverses. Je me propose de présenter simplement t<:i 
un premier catalogue de ces faunes : une comparaison facile avec les rares 
documents jusqu'alors publiés sur le sujet ( 1 ) permettra de constater 
que de nombreuses formes intéressantes n'avaint pas encore été signa­
lées en Algérie. 

Gisements éocènes 

1" BOGHARI. — a) Région des Aziz (échantillons donnés par M. Gauzin 

en 1894) : Myliobatis indét. ; Galeocerdo latidens (Agass.) ; Ginglynw-

stoma Boghariensis (n. sp.), G. aff. Fourtaui Priera ; Odontaspis cuspidatus 

var. Hopei (Agass.) ; Lamna cf. Vincenti Winkl. ; Pristis sp. (pointe de 

dent ros traie ; etc. 

b) D R A - E L - A B I O D (rapportés en 1894 par M . Ficheur). — Otodits et 

Lamna (dents postérieures, réduites à la couronne, mais présentant des 

caractères tranchés qui en font peut-être des espèces nouvelles). 

2° SIDI-AIISSA (rapportés par PomeH en 1881) . — Carcharodon auri-

culatus (Blv.) (types loptodon et angustidens Agass.) ; Odontaspis cuspi-

( 1 ) PRIEM. Note sur les Poissons fossiles des Phosphates d'Algérie et Tuni­
sie (Bidl. Soc. Géol. de France, 4E série, t. m. 1903, p. 393 et t. ix, 1909, p. 315-
M. LERICHE : Recherches sur les Poissons fossiles du Nord de la France et 
des régions voisines (Bull, de la Soc. Géol. du Nord, t. v. H' 1, 1905. L. 
JOLEAUD : Sur les faunes de l'Eocène inférieur et moyen du Sud Algérien et 
Tunisien (Bull, Soc. Géol. de France, 4 « série, t. vin, 1908, p. 295. 
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aatus var.' Hopei (Ag.) ; et des Lamna de spécification trop douteuse, vu 

leur état de conservation ; plus un fragment proxknal de dent rostral 

de Pristis sp. ind. 

3" DJEBEL-AMRI'S. — Fragment d'aiguillon imléterminé, rapporté par 

inoi-méme, ainsi que les échantillons des quatre localités suivantes : 

4 ° Près BOUDJEMJSLIN. — Fragment d'aiguillon de Myliobatidé ; Glyptor-

hynckus rectus (Agass.), à section devenue elliptique par écrasement. 

5° Nord die M ' S I L A . — Lamna cf. Vincenti Winkl.. 

G" O U L A D - F R A D J (Mâadid). — Myliobatis lateralis Agass. (aiguillon). 

7" Sud de D R A A - G U E R B A , (S. de Bordj-Redir). — Oxyrhina cf. Desori 

Ag. 

8" B O R D J - R E D I R (exploitation). — a) Rapportés par M. Blayac en 

1894 : Otodus obUquus Ag. ; Odontaspis cuspidatus var. Hopei (Ag.) ; 

Lamna cf. Vincenti Winkl. ; et débris indéterminables. 

h) Récemment donnés par M. Duissert, ingénieur des Mines : Mylio­

batis Lemellefensis (n.sp.), (plaque palatine) intermédiaire entre les M. 

Dixoni, et striatus Ag . ) , avec la partie basilaire d'un très gros aiguillon 

de Myl. n. sp. (?) , et Otodus obUquus Ag. 

c) J'ai moi-même rapporté une dent latérale de Odontaspis cf. cras-

sidens (Ag.) et divers échantillons de Otodus obliquas Ag., abondants par­

tout dans la région du Mzeïta. 

d) Récemment encore, M. Renaud, directeur actuel des travaux d'ex­

ploitation, a bien voulu me faire un envoi où se trouve exclusivement 

représentée cette grande espèce. 

9" TOCQUEVILLE (exploitation). — M'ont été données par M. Legrantt 

directeur de la mine, diverses pièces extrêmement intéressantes et rares, 

avec quelques autres plus communes : Otodus obUquus (dents diverses) ; 

Lamna cf. Vincenti Winkl., L. n. sp. (?) , (dents caractérisées par un apla­

tissement remarquable de la face interne sur presque toute sa hauteur) ; 

Myliobatis Dixoni Ag., M. Legrandi (n. sp.) ; pl. palat. paraissant assez fré­

quentes Aëtobatis Legrandi (n. sp.), pl. inférieure quelque peu comparable 

à A . sulcatus Ag., mais avec des caractères bien tranchés ; A . Ficheuri 

(n. sp.), sans analogue par la forme de ses chevrons dentaires (plaque 

inférieure) ; Pycnodkis Legrandi (n. sp.), dentition vomérienne incomplète 

pouvant se comparer à P. Mokattamensis Priem, dont elle se différencie 

cependant par plusieurs caractères francs, — grande espèce — ; P. Vas-

seuri (n. sp.), dentition mandibulaire gauche aux trois quarts complète, 

espèce de taille moyenne ; P. Thamallulensis (n. sp.), fragment de taille 

assez grande de la partie postérieure droite d'une dentition vomérienne ; 

P. cf. Mokattamensis* Priem (une seule dent principale, postérieure, du 

votmer) ; aiguillon large et court, de genre indéterminé ; etc. 



10° A Ï N - F A K R O U M (donnés par M. Mathieu vers 1896) . — Otod. obli­

quus Ag. ; Lamna Aschersoni (?) Strom., L. sp. ; Odontaspis cuspidatus 

var. Hopei (Ag.) ; Od. sp. ; Glyptorhynclius rectus (Ag.) ; coprolithes el 

débris indéterminés. 

11" Souk-AHRAS (donnés pair M. Wetterlé à Poinel, en 1888) . — 

Myliomatis acutus Ag. (partie distale d'un piquant) ; Carcharodon auri-

culatus (Blv.) (nombreuses dents typiques et formes heterodon et lepto-

rton Ag.) ; Galeocerdo latidens (Ag.) (abondant aussi) ; Odontaspis cus­

pidatus v. Hopei (Ag.) , Od. elegans (Ag.) , Od. crassidens (Ag.) ; Lamna 

Aschersoni Strom., L. cf. verticalis Ag. ; L. Vincenti Winkler, Otodus obli­

quas Ag. ; Ginglymostoma aff. Fourtaui Prieim, et de nombreuses dents de 

•spécification 'trop incertaine pouvant se rapporter à Lamna Vincenti W , etc. 

12° TÉBESSA (trois gisements : Aïn-Kissa. Dj. Kouif. Dj. Dyr) . — La 

plupart des échantillons ont été envoyés par M. Bernardin à l'Ecole des 

Sciences d'Alger, par l'intermédiaire de M. Blayac, en 1894 ; d'autres pro­

viennent de MM. Blayac, Prudhomme, Mathieu, Goux, et de la collection 

Heinz. Cette abondante faune renferme-: 

Myliobatis Dixoni Ag. (plaque supérieure de grande taille), M. striatus 

Ag. (forme suturalis Ag.) (plaque inférieure), .V. Oweni Ag. (deux aiguil­

lons incomplets) ; Otodus obliquus (extrêmement abondant), Ot. Theves-

tensis (n. sp.) (est à 0. obliquus ce que Carcharodon Debrayi Leriohe 

est à C. aunculatus Blv.) ; Oxyrhina ci.'xiphodon Ag. ; Odontaspis cuspi-

datus Hopei (Ag.) , Od. crassidens (?) (Ag.) , Od. elegans (Ag.) ; Lamna cf. 

verticalis (?) Ag. ; Carcharodon auriculatus (Blv.) ; avec : Lamna cf. Vin­

centi (?) Odontaspis sp., divers débris indéterminés et une vertèbre de 

Lamnidé. 

Enfin, deux lots de dents ayant la même gangue sont étiquetés, l'un 

Bordj-Redir ; l'autre : Tébessa ; mais j 'ai lieu de supposer qu'il y a 

erreur d'étiquette et qu'il s'agit d'échantillons provenant tous de Souk-

Ahnas. J'y ai reconnu : Otod. obliquus, Odont. elegans, Od. cuspidatus, 

Hopei, Od. sp., Lamna cf. Vicenti, et Myliob. striatus (suturalis), toutes 

formes communes en Algérie. 

ï)e ces douze localités, deux seulement étaient déjà connues pour leurs 

faunes de poissons : Tébessa, (avec une dizaine d'espèces) et Souk-Ahras 

(deux esp.). On voit que les listes ci-dessus révèlent l'existence de. nom­

breux autres gisements et de 16 à 19 formes nouvelles ou non encore 

signalées en Algérie. Mais il faut reconnaître que seules les localités où 

les phosphates sont l'objet d'exploitations industrielles fournissent des 

échantillons abondants et variés, ce qui s'explique aisément. 

Les huit espèces que je me propose de créer, notées ici à titre d'indica­

tion préliminaire, seront ultérieurement décrites et figurées. : 
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